
POLITIQUE.

Le Consulat anglais a Cracovie (1).

Accoutumes que nous sommes aux sinistres et deloyales 
ntenees de la diplomatic ru sse , bien plus act’v ee t plus ha­
bile , surtout depuis les vingt dernieres annees, que cedes 
des autres puissances de l’E u ro p e , nous avons p rete trop  
peu d ’altenlion a la secrete et graduelle influence de la 
cour de S ainl-Pelersbourg , comme d ’un au tre cóte aussi, 
les exploits les plus brillans de ses arm ees de te rre  et de m er 
ont ete consideres avec une apalhie decourageante p a r les 
hommes d ’E tat de l’E urope. La secrete influence a laquelle 
nous faisons ici allusion est cede que le cabinet de Russie a 
exercee et exerce encore a 1’egard  des villes, des provinces 
et des E tats sur lesquels il a acquis, soit en vertu d ’un 
tra ite , soit p a r  force, un droit ostensible de protection. Si 
un droit de cette nature a ete obtenu p a r  la Russie , con- 
joinlem ent avec d ’autres puissances, lors de la pacification 
de 1’Europe en 1 8 1 5 , l’influence de ces dernieres s’est 
trouvee bienlót para lysee , tandis que cede de la cour du 
Nord et de ses plus intimes allies s’est accrue de plus en 
plus et s’est changee enfin en une autorite complete et ab- 
solue. Si des villes ou des provinces d ’une au tre puissance 
sont devenues l’objet de cette protection , la Russie a af- 
fecte bientót de considerer les devoirs et les privileges de 
cette charge comme une co-dom ination, et elle a commence 
son oeuvre d ’assujetissement en concedant une sorle de

( i )  Cct a r t ic le ,  <[ue nous  t radu isous  de l ’anglais ,  a paru  dans le 
n u m e ro  U’oc lobre  de la Revue B ritish  and F oreins Review.

( Note da R . ) 
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quasi-independance a ces provinces, que de perfides sug­
gestions et la politique la plus insidieuse vinrent bientót 
detacher de leurs habitudes et de la fidelite qu’elles devaient 
a leur ancien m aitre. La G rece , la M oldavie, la \  alachie , 
la S erv ie , et d ’autres contrees non moins favorisees p ar la 
nature et le com m erce, ont ete poussees a revendiquer leur 
independanceouase m aintenirdans certains droits pour ar- 
river enfin a une emancipation complete. Ces suggestions, 
en eveillant et en entretenant dans ces provinces un esprit 
de desaffeclion, ont eu le double but et le double avantage 
de les detacher de [’em pire ottoman , tandis que d ’un autre 
cóte on les p repara it a un changem ent qui devait apporter 
un avantage plus direct a la Lassie. Cette assistance et 
ces encouragem ens interesses qui les ont engagees a re ­
vendiquer une quasi-independance a laquelle, d ailleurs , 
leur peu de ressources et une civilisation arrieree  prom ettent 
peu de d u ree , ne sont que le prelude d ’un assujetissement
definitif et complet.

Si m aintenant nous jetons un regard  en arrie re  sur 
l’histoire de la P o logne, oil les aggressions recentes d e la  
force brutale sont de nature a faire oublier les longues et 
incessantes aggressions de l’in tr ig u e , nous trouvons de la 
p art des Muscovites le metne zele a conseiller, cetle 
meme progression insensible des conseils a la p ro tec tion , 
de la protection aux rigueurs de la violence, de la domina­
tion et d ’un asservissement absolu. L ’exemple de la Pologne, 
qui a occupe une place si im portante dans le traite de 
Vienne, domine notre pensee, quand nous parlons de l’ha- 
bilete usurpatrice de la P«ussie, et nous rappelle le sg aran - 
ties restees sans e f fe t, e t que la ioi cngagee de l'E urope 
assemblee et. sa s ig n a tu re , auraient du rendre inviolables. 
Loin d ’excuser l’apathie de plusieurs parties contractantes 
du traite de Viemie a  l’egard  de la Pologne, nous condam- 
nons le man(|ue d ’energie que la F rance et l’A ngleterre ont 
m ontre dans leurs representations, quand ces representations



P O L IT IQ U E . 339
aura ien t d u  e tre  des rem ontrances  dignes de  nos engage- 
mcns n a l io n a u x , et telles q ue  l’exigeaient les dangers  
auxquels les evenemens d ’alors exposaient nos relations 
ex ter ieures .  E n  reconnaissant que  les conditions auxquelles 
la nation polonaise a ele iivree aux  trois cours  du N o rd  
n 'on t jam ais  die du em en t r e m p l i e s , peui-on a d m e t t r e  les 
objections que  l’A ngle terre  et la F ra n c e  opposen t au x  d e ­
m arches  que  leur com m andaien t la m orale  et la po li t ique?  
Non, cer ta inem ent,  non. Ces deux  cabinets p re tend en t  que 
rien n ’est plus difficile que  de  m aintenir  on de re g le r ,  p a r  
une  intervention e tr an g e re  , les relations d ’une nation 
souvera ine  avec un E ta t  place sous sa dependence .  A tout 
p r e n d r e ,  cettc assertion je ttc  un b lam e m erite  su r  le traite 
lu i-meme et su r  les intentions de ceux qui l’ont con trac te ,  
pu isqu’elle nie l ’existence de  la compensation qui au ra i t  
d u  e tre  offcrte  aux  Polonais p o u r  la perte  de leu r  inde- 
pen dance ,  puisqu’elle prouve que ce peop le  a ete livre a la 
merci de ses plus g rand s  ennemis. M ais ,  qu e 'q  ie difficile 
q u ’ait  ete la tache d e  rem plir  les conditions exigces p a r  Ie 
t r a i t e ,  quelque a rd e n t  q u ’ail die le desir  des parties eon- 
traclantes  de re m p li r  1’obligation m orale  qu 'e l 'es  s ’e ta ien t 
im p o s e e , toujours  est-il q u ’aucune precaution  n 'a  ole prise 
a cet eg a rd .  La m oindre  reflexion de la p a r t  du cabinet 
anglais, qui,  le p re m ie r ,  dem and a  q t fu n  pouvoir  ind epen ­
dan t 1’ut etabli en Pologne ,  lui aura i t  fait co m p ren d re  q u ’il 
etait de  son devoir  d 'e tab l ir  un agent d iplomatique su r  les 
lieux. Sans un agen t  de ce g en re ,  les functions protectr iees 
de  la F ran ce  et de  1’A ngle te rre  devenaient une p u re  utojiie ; 
les infractions au con trat q u ’elles avaienl s ig n e ,  un simple 
oui-dire .  La presence  d ’individus charges  de  rep re sen le r  
l ’influence que  les cours  a v a ie n t , en 1 8 1 5 ,  jug e  encore  
bon  de c o n s e r v e r , au ra i t  milige l’au tor ite  du souverain 
p re s  duquel ils au ra ien t ete  a c c re d i te s , au ra i t  entretenu 
d e s id e e s d e  pa ix  et d ’espoir  dans les esprits  des gouvernes , 
au ra i t  p revenu  les collisions. Si de  tels agens avaient ete
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accred ites , la situation de la Położne aurait ete connue de 
1’E urope occidentale , 1’insurrection aurait pu etre  prevue 
et mieux com prise , el la politique de 1'Angleterre et de la 
F rance n aurait pas ete aveuglee p ar 1’ignorance inconce- 
vable ou elles out ete plongees a le g a rd  de la longue op­
pression qui a precede la derniere guerre . Loin de suivre 
l’exem ple de l’A ngleterre et de la F rance , la Russie ne se 
reiaclie jam ais dans son activite, jamais elle ne c-roit avoir 
aclieve son oeuvre; avec une vigilance qui toujours veille, elle 
accomplit tous lcs projets queses m onarques ont conęus, em- 
ploie lcs moyensles plus varies pour su rp rendre  sa proie, les 
inoyens les plus sitrs pour s’en e m p a re r ; elle profite dcs 
lautes de ses adversaires avec une ra re  adresse, et fait ser- 
vir a son p ro p re  agrandisseinent les desseins hostiles qu’ils 
n ont eu ni la patience, ni le courage d ’executer. N otre 
intention n est pas d enum erer ici toutes les circontances oil 
le cabinet russe a delru it les obstacles qu’on lui opposa it, 
oil il a rendu nulles les precautions q u i , graces a des te r­
giversations plus fatales que les menees ru sses , ont ete ou 
negligees trop  lot ou entreprises trop  tard . Le temps vien- 
d ra  oil chaque pas que fera en avant la domination ru sse , 
oil chaque pouce de te rre  acquis de plus p a r  une puissance 
hab ituee , comme dit le poete , « a s ’appuyer sur l’obstacle 
pour s’elancer plus lo in ,» pourron t etre  justem ent attribues 
aux lautes et ill im prevoyance des directeurs et desgardiens 
des F lats civilises de 1 F urope . Ici nous arrivons au but que 
nous nous sommes p ro p o se , qui est de signaler le dernier 
poste avance que l’Europe civilisee possedait, et qu’elle 
vient de p erd re , et de laire connaitre la situation d une ville 
declaree etre  « ville libre , independante et strictem ent 
neutre » par les liuit puissances signataires du traite de 
Vienne, et placee p a r sa constitution sous la protection plus 
im m ediate de trois de ces puissances : nous voulons parler 
de l’antique cite de Cracovie.

II serait difficile de preciser les motifs qui ont donne lieu
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a cetle derniere stipulation , et qui out pose des bornes a 
l’independance de ce petit E ta t , en le plaęant sous la p ro ­
tection speciale de l’Autriche , de la Russie et de la Prusse. 
Les motifs qui out guide p lusieurs des parties contractantes 
du traite de Vienne n ’ont certes pas etc les m em es, mais 
la cause la plus probable et la plus evidente a ete la j a - ' 
lousie des trois puissances environnantes, egalement in­
teressees a garan lir la stricte neutralile du lerrito ire  de 
Cracovie. Quoi qu’il en so it, les functions des puissances 
protectrices furent determ inees p ar une constitution annexee 
a 1’acte general du traite de Vienne, e tdec laree  laire partie 
in tegranle des stipulations de ce congres ( a rt. 418  ). Les 
destinees futures de Cracovie et la forme de sa constitu­
tion ne furent point reglees p a r un traite special conclu 
entre les trois puissances p ro tec trices, mais avec le con- 
eours de loutes les puissances de l’E urope. 11 en resulte que 
si les cours du Not’d furent particulierem ent interessees a 
observer la neutralile de ce le rr ito ire , les autres parties 
contractantes ne furent pas moins interessees au maintien 
des deux prem ieres conditions de liberte et d ’independance 
solcnnellement stipulees en faveur de la ville de C racov ie, 
et a garan lir ces conditions contre les empietemens pos­
sibles du triple protectorat ou de chacun de ses mem bres. 
Si telle a ete l’intenlion des parties contractantes, voyonssi 
elle a ete realisee.

La neutralite du lerrito ire a ete a plusieurs reprises 
violee de la m aniere la plus flagrante p ar des partis de 
Cosaques. Sans oiler ici loutes les violences qui ont eu lieu 
pendant plus de quinze a n s , passons aux fails les plus re- 
cens. En 1 8 5 1 , un detachem ent de I’arm ee ru s s e , sous 
les o rdres des generaux Krasowski et R u d ig e r , occupa ce 
lerrito ire pendant deux mois. On ne manqua pas depre lex tcs 
pour justifier cette aggression, mais le gouvernem ent autri- 
eliien fit d ’energiques rep resen ta tions, et le detachement 
russe Cut oblige cnfin d ’evacuer le le rrito ire , sans nean-
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moins quitter ses frontieres. Cette occupation moinentanee 
donna lieu a des abusde tout genre; l’evćque de Cracovie, 
prelat distingue p a rsa  Iiaute piete et ses vertus, arrćte 
dans son propre palais, subit un emprisonnement rigou- 
re u x , et ce n’est qu’avec la plus grande difficulte qu’il 
parvint a ad re ser une protestation au prince de Metter- 
niclt, et une autre au nonce du p a p e , a Vienne. Pendant 
sa detention , toule la nombreuse et pieuse population de 
la ville ful privee des sacreinens de l’Eglise. Les troupes 
i usses le\eicnt des contributions sur la petite republique, 
et laisserent apres elles des traces de leur mepris pour la 
tranquillite de la ville, et pour 1'opinion des autres puis­
sances de 1 Europe. Enfin, 1’Autriche et la Prusse acce- 
derent aux demandes reiterees de la Russie, qui represen- 
tait Cracovie comme un foyer de troubles, et on signa une 
convention en 1852 , qui stipula qu’a l’avenir chacune des 
trois puissances tiendrait des troupes preles a enlrcr sur 
Ie territoire de la republique, en nombre egal de cliaque 
có te , sur la demande de deux des agens residens a Cra­
covie.

Quelle serait I’opinion , je ne dis pas d’liommes d’E ta t, 
mais d’hommes d’une intell gence et de sentimens ordinaires, 
si la neutralite de la Suisse, par exem ple, etait garantie 
par une stipulation qui autoriserait les armees francaise, 
autrichienne et sarde, a envahir son territoire, pourvu 
que le nombre des troupes de ces trois puissances fut 
reciproquement le memo. Jusqu’a present le principe fon- 
damenlal de la neutralite reconnue comme l'aisant par­
tie du droit des gens , consistait en une inviolabilite 
sacree du territoire. Mais il etait reserve aux sublilites 
ingenieuses de la diplomatic russe d ’indiquer a ses allies 
et a l’Europe ce nouveau moyen d’observer la stride neu­
tralite d u n  E lat; et nous ne pouvons nous dispenser de 
faire connaitre a nos lecteurs avec quelle adresse la Russie 
sail employer le eonsenteinent momentane de ses allies , a



POLITIQUE. 3 4 3

l’aecomplissement de ses desseins invariables. II est hors de 
doute que le but definitif de la Russie est d ’occuper le ter- 
rito ire de C racovie, de chasser l’aigle blanc de son dernier 
re fu g e , et de s’in troduire dans le dernier asile de la langue 
et du noin polonais. P o u r atteindre ce b u t , les moyens ne 
lui m anqueront pas pour tourner le eonsentement ntotnen- 
tane et i'in leret de l’une des deux puissances protectrices a 
son p ro p re  a van tage; la dem ande de deux des agens sera 
suivie de l’occupation du territo ire  ; les representations du 
troisieme tuteur seront paralysees d ’avance par la conven­
tion de 4852  , et des que les troupes russes seront entrees 
dans C racovie, la zizanie semee entre les autres allies aura 
pour resultat d ’abandonner la p art du lion a son entiere 
disposition. Le coup porte  a la neutralite de Cracovie aura 
pour consequence inevitable la perle  de son independance 
et de sa lib e r ie ; et lorsque l’occupation au ra eie concertee 
par les trois pu issances, le resultat de celte occupation ne 
servira que les projets de la Russie.

En creant l’E tat independant de Cracovie, le congres de 
Vienne a eu l’intention d ’accorder a une petite portion de 
la nation polonaise des institutions capables do conserver 
quelque vestige de son caractere national (4). Le senat de la

( i )  L 'im p o rtan ee  q u ’on  a a ttach će  dan s le co ngres de V ienne a la 
co n s titu tio n  de  C raco v ie , e t le  fa it m em e de cet a c te , q u i seul a 
ete red ig ć  d an s ce conclave e u ro p e e n , e t tex tu e llem en t in sć rć  dans 
le t r a i te ,  nous p o rte  a cn re tra c e r  ici les d ispositions p rin c ip a les. 
L 'a ttcn tio n  que lu i on t d o n n ee  les re p rć se n ta n s  des p lu s g raudes 
pu issances de  l 'E n ro p e  p ro u v e  q u ’o n  a con sid ćre  ce t acte com m c 
u u  c o n tre -p o id s  necessa ire  a l ’a n to r ite  p ro te c tric e  con tiće  aux tro is  
E ta ts d u  N ord .

L e  p rem ie r a r tic le  de la co n s titu tio n  p ro c lam e la re lig ion  ca llio lique  
ro m a in e e lre  ce lled u  pays, en  a c c o rd a n tlib e r le  a tous les au tre s  cu ltes 
et l’egalite  a tons les c itoyens d evan t la lo i. Le g o u v ern en icn t de la 
v ille lib re  de  C racovie eśt devo lu  au sćnat, com pose de d o u ie  
m em b res n om m es sć n a teu rs , ct; a un  pr es iden t. D e ccs d o u ie , n eu f 
fo n t choisis p a r  l ’assem blee des re p rć sen tan s  , et q u a tre  p a r  le
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republique etant e lec tif , le drapeau polonais floltant encore 
sur les murs de Cracovie, et I’universite' de cette ville etant 
accessible aux habitansdes provinces polonaises lim itrophes 
(art. 15  dutraite additionnel du 5  mai 1 8 1 5 ), ceux-ci pou- 
vaient y fa ireleurs etudes, et y recevoir une education na- 
tionale. Cependant la constitution de cet Etat a ete maintes 
fois violee par les comraissaires des trois hautes co u rs, et 
la Russie a non seulement defendu a ses sujels polonais de 
frequenter cette universite, mais en a eloigne ceux qui 
avaient encouru son deplaisir.

II est possible qu’on nous demande de produire des do- 
cumens authentiques a l’appui de nos assertions; mais en 
appelant 1 attention publique sur ces fa its , nous avouons 
hautement 1 im puissance oil nous som m es de nous procurer  
ces docum ens. Nous som m es obliges de croire que la con-

ch a p itrc  c t p a r  I’u n iv ers ite . L e d ro it e le cto ra l ap p artien t aux  
m em b res d u  c le rg e  sec u lie r , a I’u n iv e r s ite , aux p rop rieta ires  fo n -  
c ie rs  p a yan t uu  cen s  dc 5o  fran cs d e  P o lo g n e , aux m a n u fa ctu r iers, 
m arch an d a , artistes e t aux p ro fe sseu rs . L ’assem b lce  des rep re sen -  
ta n s am si c h o is ie ,  c o n tr ó le  le s  d ep en ses  d e  1’Ż ta t, m et en  (Hat d 'a c -  
cu sa tio n  le s  fd n c tio n n a ire s  p u b lic s , e t d e lib er e  sur le s  lo is  d iscu te e s  
p r e a la b lem en l p ar le  sen at. L ’a r lic le  1 2  s tip u le  la fo r m a tio n  d un  
co m ite  ch argć  d e  la c o n fe c t io n  d u n  C od e c iv il e t  p d u a l rćd ig e  
d ’apr&s le s  l o c a l i t y  d u  p ays e t dan s le s p r i t  des liab itan s. L es ju g es  
d e  p rem iere  in sta n ce  et d ’a p p el so n t en  p artie  n o m m e s  a v ie , en  
p a rtie  ch o is is  par la b o u rg e o is ie , L ’u n iv ers ile  a le  d ro it d e  rec lam er  
u n e  rev isio n  des cau ses  ju g će s  p ar le  tr ib u n a l d ’ap p el. T o u s  le s  
actes p u b lic s  d o iv e n t dire fa its  en  la n g u e  p o lo n a ise . L es  reven u s  
et les d ep en ses  d e  l ’u n iversite  fo n t p artie  d u  b u d g e t de I’E tat. L e  
serv ice  m ilita ire  d e  1 in ter ie u r  est c o n fie  a la gard e  m u n ic ip a le  e t a 
des gens d ’arm es.

T e l est le  rćsu m ć d e  1 acte  c o n s litu t lo n n e l s ig n ć  le  3 m a i i 8 i 5 ,  
jo u r  de m au vais au gu re p o u r  la lib er tc  p o lo n a ise . II faut ob server  
i c iq u e  le s  p u issan ces  p ro tec tr ic es  n e  so n t pas n o m in e es  dan s l ’actc  
et q u e  to u s  les d ro its  de le g is la t io n , d e p o s i t i o n , d e  ju stice  d e ­
stru ctio n  et d e  surete  p u b liq u e  so u t d u  ressort d es  h ab itan s. C eci, 
U.eanm oins, a ch a n g e  dep u is.
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vention de 1 8 5 2 , dont nous avons deja parle , a ete com- 
muniquee aux cours signataires du traite de V ienne, qui 
avait reconnu la lib e rte , l’independance et Ja neulralite de 
Cracovie. Nous devons supposer que les cabinets d ’Angle- 
te rre  et de F rance savent que les trois commissaires des 
autres cours ont subslitue une lout au tre constitution 
a celle qui avait ete declaree faire partie integrante du 
traite de V ienne, bien que les moyens que l’on a em ­
ployes pour le faire aient pu  echapper a leur attention. 
Enfin l'abrogation du privilege de l'universile , et le pillage 
de la bib lio theque, le eontrole a rb itra ire  exerce sur les 
p roprie tes, ainsi que les injustices qu’ont eues a souffrir les 
habitans de celte cite nialheureuse, quoique independantc, 
n 'onl pu qu 'e tre  rem arquees des cabinets de l’E urope.

Mais si tel n ’est pas l’elat des choses, si les circonstances 
lionteuses que nous devoilons sont restees inconnues, si les 
cours co-signatairesdu traite n ’ont appris sa violation que par 
ou i-d ire; si enfin les relations diplom atiques qui les lient 
aux puissances protectrices sont insuffisantes pour reprim er 
ou du moins connaitre les abus de l’autorite p ro lec trice , 
nous demandons hautement comment il peut se faire que le 
devoir de rem plir une obligation solennelle ait etc neg lige , 
et qu’un interet immediat et manifeste , d ’oit depend leur 
p ro p re  securite et celle des bases sur Iesquelles repose la 
politique de I’E urope , ait ete m econnu?

Quiconque a la moindre notion du droit international re- 
connailra que toutes les puissances contractantes du congres 
de Vienne jouissent du droit incontestable d ’entreteriii' des 
relations immediates avec la ville de C racovie, et que ce 
droit est independant de l’autorite prolectrice des puissances 
du N ord. P our le prouver p a r un exem ple, nous rappelle- 
rons qu’un traite de com merce a recem m ent ete conclu 
entre la G rande-Bretagne et la ville de F ra n cfo rt, qui, en- 
clavee qu elle est dans la confederation germ anique , est 
bien loin de jou ir des memcs privileges que la ville de Cra-
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covie. Qu’on ne nous allegue pas non plus le peu d etendue 
du territo ire  de Cracovie, la validite d ’un tra itene p eu te tre  
ebranlee p a r des considerations de ce g e n re , et la Russie 
ce  peut s en prevaloir pour etendre la preponderance 
qu elle veul acquerir p ar ses sourdes tnenees.

Nous avons essave de dem ontrer que les parties figu­
rantes au congres de Vienne ont. contracte 1'oljligation 
morale d ’entretenir des relations qui les m ettent a meme 
d em peclier qu’on ne viole le traite qu’elles ont conclu. 
Maintenant il nous reste a indiquer l’interet d irect que 
ces puissances et surtout les cabinets d ’A ngleterre et de 
b ran ce , ont a entretenir a Cracovie desagens diploniatiques 
qui contrebalanceront (’influence trop  pressante des autres 
cours protectrices. Nous ne nous etendrons pas sur l’im- 
portance de cette ville relativement au com m erce. Situee 
sur lesbords d ’un grand fleuve navigable, et placee de m a­
nierę ii alim enter les rapports com m erciaux de l’Autricbe , 
de la Prusse et de la Russie ; libre de tout d ro it de douane, 
et favorisee de l’im portation de toutos les productions des 
provinces lim itrophes, telles que le ble , Ie zinc, le bois , 
et tant d ’aulres , Cette place m erite une attention toute par- 
ticuliere. C ependant, e t nous n ’hesitons pas a le recon- 
na itre , les motifs sim plem ent com merciaux sont insuffisans 
pour justifiei* 1’etablissement d ’un consulat franęais ou an­
glais a Cracovie. Des raisons politiques militent bien plus 
im perieusem ent en 1'aveur de celte m esure ; niais les motifs 
com merciaux peuvent servir de prelex te a son execution. 
L experience des vingt dernieres annees a dem ontre clai- 
rem ent 1 urgence des mesures que nous p ro p o so n s, et la 
necessite qu ’il y a d ctablir a Cracovie des agens anglais et 
franęais su r un pied d ’egalite parfaite avec les commissaires 
des puissances protectrices. Nous conclurons en signalant 
quelques fails im portans de nature a facililer l’entendement 
du sujet que nous traitons.

Le petit E lat de C racov ie, avec une etendue territo ria ls
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de 4 9 0  niilles carres et u tie population de 120 ,000  habi- 
tan s , est 1’unique portion de I’ancien royaum e de Pologne 
dont l’independance a ete reconnue el garantie p a r l'E urope 
au conpres de Vienne. Les autres provinces qui jadiS coin- 
posaient ce royaum e, et qui m aintenant contiennent une po­
pulation de pres de 20  millions d habitans, ont ete reparties 
en quatre parts d istinctes, livrees a differens m aitres sous 
differenles conditions. Cet arrangem ent, ou plutót ce de- 
m em brem ent, fu tra tifie  en 1 8 1 5 , conformem ent aux inte­
rets generaux de l’E u ro p e ; mais tin sentiment secret de 
ju stice , e t p e u t-e tre  meme un pressentim ent de cltange- 
ment a v e n ir , ont porle les puissances contractantes dans 
toutes les transactions de Vienne a considerer les provinces 
polonaises coniine parties d ’un seul tou t, ayant les metnes 
interets et pouvant p retendre au meme respect pour leurs 
droits de la p a rt des maitres au pouvoir desquels les Polo- 
nais avaient ete sounds. La nature de ces droits est bien 
conmie. 11 a is nous ne saurions trop  repe ler a nos ledeu rs  
qu’ils ont ete garanlis par les puissances contractantes du 
tra ite , e t que la situation de la P o logne , conformement aux 
principes que nous avons enonces plus h a u l , ne peu l etre 
regardee que comme provisoire. Cette situation aura un 
te rm e , soil par la regeneration politique el successive de 
ses differentes provinces et leur reunion en un seul tout, soit 
par la destruction definitive de leurs existences separees 
qu’antenera indubitablem ent la violation graduelle des 
droits que les puissances de l’E urope ont stipules, mais in- 
suffisamment garantis. T ant que l’un de ces deux resullats 
ne sera pas obtenu, et obtenu en conformile de 1’esprit reel 
du traite de Vienne , la Pologne doit rester dans un etat 
continuel de c r ise , et la prem iere alternative est la seule 
qui ne viole pas I’espril et la lettre du traite de Vieune , la 
seule qui s’aceorde avec les interets de l’A ngleterre et de la 
F ra n ce ; mais il n’v a que des ntesures energiques et perse- 
verantes qui puissent antener un resultat aussi im portant
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pour la surete de 1’E urope que conforme aux principes in- 
variables de la justice internationale.

De tout ce que nous avons dit jusqu’a p resen t, il appert 
que c est sur la constitution de la ville libre de Cracovie que 
le congres de Yienne a concentre ses vues relatives aux 
quatre aulres parties de 1’ancienne Pologne. Son intention 
a ete d ’ajourner la recomposition de l’ancienne m onarchie, 
mais en meme temps de m aintenir sa nationality intacte. Les 
trois puissances maitresses de la Pologne se sont solennel- 
lement engagees a la respecter. Des conditions rigoureu- 
ses, des conditions sine qua non, leur ont ete imposees pour 
garan tir I’accomplissement de ces prom esses. Ce n’est qu’a- 
lors que ces memes puissances ont ete investies du prolec- 
to rat de la ville libre de C racovie, et ce n’est que de cette 
m aniere que 1’independancedecetE ta t, jointe a la stipulation 
qui ouvrail les portes de son universite aux habitans des 
autres provinces, peut elre consideree comme une garantie 
im portante donnee aux Polonais relativement au maintien 
de leur nationality. Forcees p a r la justice, le devoir et leur 
p ro p re  interet a m aintenir cette nationality , les puissances 
con-tractantes doivent tenir a l’execution des clauses du 
traite de Vienne touchant I’univcrsite de Cracovie. Ces 
clauses, qui sont par elles-memes si im portantes, le sont de- 
venues beaucoup plus encore p ar toutes les violations aux- 
quelles elles ont ete exposces. A ntoins qu’on n 'adinette que 
les puissances du Nord ont le d ro it, im punem ent, et selon 
leur bon p la isir, de conclure et d ’annuler des tra i te s , il 
faudra bien que les stipulations qui ont ete si indignement 
violees l'assent a l’avenir place a d ’autres stipulations plus 
efficaces, et donnent des a present lieu a de vives et de cha- 
leureuses rem ontrances.

Nous avons dit precedem rnent que Cracovie etait un point 
essentiel pour le com m erce, et parfaitem ent silue pour ob­
server la conduite politique des trois hautes corns a l’eg a rd
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ile la nation polonaise qui leur a ete livree par la trop  
confiante E urope.

Les trois gouvernemens p ro tec teu rs , egalement froisses 
p a r les stipulations faites au profit des Polonais, ont un egal 
interet a opprim er ce peuple, a rendre nulles les stipulations 
convenues on sa faveur (4). C’est aussi de Gracovie qu’on 
p e u t , avec le plus de facilite, observer leur inarche com- 
binee, suivre leur politique dans tons ses detours, politique 
dont le but final est de detru ire entierem ent la nation po­
lonaise. C ’est lit que les agens protecteurs sont toujours a 
1’oeuvre, stimules par les memes motifs , tendant vers le 
meme b u t , et que, p a r certains trails earacteristiques de 
leur diploniatie, ils ont reussi a donner le change sur les in­
tentions de leurs gouvernemens respectifs non seulement a 
l’egard de la P o logne , inais touchant les questions les plus 
im portantes de la politique europeenne. C racoviepeut etre 
consideree m aintenant comme capitale de la Pologne bien 
plus qu’elle ne l’etait il y a  dix siecles; aucune ville de ce 
pays ne compte plus d ’agens diplomatiques residens. S ur ce 
seul point, l’independance d ’une communaute polonaise est 
ostensiblement reconnue; su rc e  seul point, Cosaques, P rus- 
siens et Autrichiens ne peuvent donner cours a leurs vio­
lences sans laire infraction aux traites. Dans les capitales des 
trois puissances , nous ne pouvons lutter qu’avec chacune 
d ’elles separem ent; mais a C racovie, les agens du gouver- 
nement anglais peuvent constaier les violations de la foi ju ree 
et resister a faction  eombinee de toute la Sainte-Alliance. 
C’est l a , et la seu lem ent, que nous pouvons voir sous des 
formes palpables celte union formee dans un but crim inel, 
et qui a  ete cimentee par le pro tectorat de C racovie, cir-

( l )  V oyezla co n v en tio n  de  M uncheu  G ratz , de i834, q ui stipu le  
1’ex trad itio n  r<5ciproque des P o lo n a is  e t l’envoi de tro u p es des tro is  
puissances su r le te r r ito ire  po lo n a is  en  cas de  dćso rd res survenus 
d an s ce pays.
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Constance q u i, mieux em ployee, aurait pu tourner a meil- 
leure fin ; la nous pouvons voir cette coalition qui, quoique 
vivante dans les autres parties de la P ologne, echappe a 
no tre  attention el brave nos rem ontrances. Insistez a Vienne 
pour lem aintiende la nationality polonaise et les institutions 
representatives prom isesaux Polonais par le p rem ier article 
du traitede Vienne, vosparoles ne seront censees s’appliquer 
qu’aux Polonais de la Galicie; itP etersbourgou  a Berlin, vos 
rem ontrances n’auront pour objet que certaines provinces; 
mais a Cracovie on pourra it exiger l’accomplissemenl des 
obligations contractees envers tons les Polonais. O ns’yadres- 
serait a la fois aux trois puissances p ro tec trices, a leurs 
representans agissant de concert et exergant une espece de 
souverainete usurpee su r ce petit E ta t, souverainete que des 
representations diplomatiques sauraient bientót reduire a 
n ’etre  qu ’un s tr id e  protectorat tel qu’il avait ete stipule p a r 
le traite.

Cracovie presente encore d ’autresavantagescom m e point 
d ’observation : c'esl le sejour habituel et favori des Polo­
nais sujets des provinces voisines; ils semblent resp ire rp lu s  
librem ent dans ses rnurs; la police des trois puissances, 
quoique toujours inquisitoriale, y est moins violente dans 
ses p ro ce d es; les evenemens qui ont lieu d an s  les autres 
parties de la Pologne y sent discutes avec plus de liberte. 
De cette m aniere, Cracovie offre l’orcasion qui rareinent se 
presente ailleurs, d ’observer a la fois la diplomatic de 1’Au- 
triche, de la P russe et de la Bussie.

Nous avons deja vu que la Piussie profile de la presence 
de ses deux alliees en se servant du consentement de 1’un 
d ’eux pour m aitriser la resistance de I’au tre . Mais cette 
meme circonstance p eu t, entre les mains d ’une puissance 
elrangere, devenir un moyen efficace pour dem ander l'exe- 
cution des engagemens pris envers les Polonais. 11 est evi­
dent aussi que jamais une union intime n 'a  pu exister entre 
ces trois puissances a la fois. L ’histoire des cinquante der-
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nieres annees confirme cette assertion basee sur la nature 
ties clioses.

En 1772 , a l’epoque du prem ier dem em brem ent, l’union 
la plus intime regnait en lre la Russie et la Prusse. L ’Au- 
triclie cousentit a prendre sa p a r t dans les depouilles. 
En 1 7 9 0 , la Prusse , alarm ee des progres de Catherine en 
T urquie, conclut une alliance a Varsovie. En 1799 et 1805, 
l’Autriche et la P russe com batlent ensemble, tandis que la 
Prusse fait la paix avec la F rance. En 1 8 1 2 , les arm ees 
prussienne et autriehienne font partie de la g rande arm ee 
francaise, En 1 8 2 8 ,1'inquietudeet la jalousie avec lesquelles 
l’A utriche suivait le passage dcs Russes a travers le Balkan 
lui fit faire des preparatifs qui dureren t jusqu’a la paix 
d ’Andrinople. M aintenant encore, il e s th o rs  de doute que, 
des trois puissances, I'Autriche serait la prem iere a s’asso- 
cier aux interets politiques de l’E urope oceidcntale si les 
crainles avec lesquelles elle contcmple cette alliance pou- 
vaient etre  dissipees.

En o u tre , il est evident que ces alternations successives 
ne peuvent qu’exercer une certaine influence sur les affaires 
de la Pologne. Les Polonals ont eu leur p a rt dans tous les 
changernens im portans survenus en E urope , et quoique 
soixante ans se soient ecoules depuis l’epoque du prem ier 
dem em brem ent, ils n’ont point cesse de conserver leur poids 
dans la balance dcs evenemens. Les modifications qu’a eprou- 
vees la diplom atic des trois cours du N ord a l’egard  de la 
Pologne ont devoile dcs differens momentanes survenus 
dans leurs conseils. Occasionees p a r des mesures simple- 
m ent adm inistratives et d 'in te rie u r , elles n ’ont pu donner 
lieu a des demonstrations ouvertes de r ip li te  na tionale , 
mais elles ont trahi I’existencc d ’une dissension naissante 
q u i, connue des cabinets de l’Ouest et appreciee a sa juste 
valeur, aurait pu am ener d ’im portans resultats.

Ces differentes considerations son t, nous le pensons, de 
nature a engager les puissances co-signataires du tra ite  de
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Vienne a envoyer sim ultanement des agens portant le titre 
de consul general et resident pres de la ville l ib rę , inde- 
pendante et strictem ent neutre de Cracovie.

N . B . Les directeurs de la British and Foreincj Beview  pen- 
sent q u ’il est de leur devoir d ’annoncerque cet article n ’ae le  
ni concerte avec 1’Association L itteraire  des Amis de la Po- 
lo g n e , ni revu p ar elle. Quoique porles a p laider cbaleu- 
reusem ent pour cette nation o p p rim ee , leurs sentimens de 
sym pathie pour ses souffrances et d ’indignation contrę la 
b arb are  tyrannie de son oppresseur sont excites cependant 
p a r  des considerations independantes des traites violes et 
de cruautes si peu m eritees. Ils seraient flattes de pouvoir, 
p a r  leurs bumbles travaux , seconder les efforts de 1’Asso- 
ciation L itteraire en atlirant l’attention du public sur la mal- 
heureuse siluation de la Pologne et sur son triste sort. Mais 
leurs vues ont une plus g rande  po rtee ; ils plaident pour la 
restau ration  de la Pologne comme une b arrie re  contrę le 
despotisme russe, comme une digue a opposer aux invasions 
de hordes sauvages dans les plaines cultivees e t dans les 
societes civilisees de l’E urope. L ’independance de toute la 
Pologne est invoquee non seulement pour son proprecom pte, 
comme un acte de justice, comme une expiation des crim es 
de la p o litiq u e , mais aussi comme necessaire pour p ro ­
tegee ceux q u i, dans toute l’E u ro p e , com battent pour 
leu rs droits arracbes p ar la force ou derobes p a r ruse. 
C’est pour defendre la liberte contre ses faux amis et ses 
ennemis declares que ce journal a ete fo n d e , et tout effort 
tente en sa laveur sera egalement applaudi par lui de quel- 
que cote qu’il vienne et dans quelque pays qu’il ait lieu.
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Les articles relatifs a la Pologne el aux Polonais devien- 
nent de plus en plus rares dans les journaux  de F ra n c e , 
comme si des actes de deloyaute , de violence, pouvaient 
devenir en quelque sorte legitimes par !e seul fait de leur 
accom plissem ent; comme si les droits des peuples abandon- 
nes p ar la politique et trahis p a r la fortune pouvaient etre  
sounds a une espeee de prescription m orale. P eu t-etre  aussi 
nous trom pons-nous, e t cctte tiedeur de 1’opinion publique 
a l’egard  de la Pologne n’est-elle qu apparen te ? P eut-etre 
ce silence de la presse ne doit-il e tre  attribue qu’aux autres 
objets dont la gravite l’occupe. Q uoiqu’il enso it, s’il arrive 
qu’une feuille independante rom pe le silence et se decide 
a entretenir ses lecteurs d ’un sujet a demi oublie , il arrive 
aussi qu’elle captive d ’autant plus 1’attention, et que partan t 
elle cxerce une plus s u re , une plus grande influence. Ces 
reflexions nous viennent a l’occasion d ’un article que nous 
avons lu dans le Gonstitutionnel du l er novem bre, e tq u i est 
intitule Les Polonais. Cet a r tic le , qui a ete evidennnent 
ecril dans un esprit tout de bienveillance pour la cause 
polonaise, coniicnt cependant quelques idees incompletes 
e t des propositions erronees. En le reproduisant tout entier 
dans notre jo u rn a l , nous 1’accom pagnerons de notes et 
reflexions destinees a relever ces erreu rs en meine temps 
qu’a faire ressortir les observations justes et bienveillantes 
qu’il re n fe rm e , convaincus que nous sommes p ar avance 
que l’auteur de l’article lui-meme nous saura bon g re  de 
eommentaires et annotations faites dans l’interet de la verilc, 
dans l’interet d ’une cause pour iaquelle il temoigne une vive 
sym pathie. Voici cet article (1) :

( i )  Ces lig n es e ta ie u t ec rites  d epu is q uelques jo u rs , c tco m p o sćes 
lo rsque la  sauvage h a ra n g u e  de l ’c m p e re u r  N icolas est v e n u e  rdveil- 
ler p lus vive q u e  jam ais la  so llic itu d c  de  la presse eu ro p een n e  po u r 
la q u es tio n  de la P o lo g n e . V oyez, q u a n t a ce lte  h a ra n g u e , la 
C h ro n iq u e  po lonaise  ci-apri;s.

TO ME V .  ----- D ECEM BRE 1835. Og
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< Loin tle nous sonl les temps oil la Pologne occupait 
un vaste espace en E urope ( a ) ; ee qu'on appelle inainte- 
nant la Pologne n’est qu’un point geographique (b ) , nn 
point qui sem ble ne rester sensible sur la carte que pour 
apprendre aux nations tout ce qu’il y a de dissoivant dans 
les discordes civiles (c). La Pologne cependant n’est pas 
aneantie, elle a seulem ent ete condamnee au carcere duro 
par ses trois form idables v o is in s; elle subit une injuste 
sentence , mais pour en appeler (d). Comme il arriva au-

(a) Ces lem psne sont pas aussi ćloignćs qu’on le elit. II n ’y a quo 
soixante trois ans que la Pologne avait une etendue de 12,980 
inilles carres geographiques, lesquels renferm ent au jo u rd h u i une 
population de 19,390,000 liabitans. Gettc etendue depassait d ’un 
cinquifeme cclle de la F ra n c e , et faisail le double de cclle de la 
Orande-B retagne. Soixante-trois ans! ce laps de tem ps est bien 
court quand il s’agit de la vie d’une nation.

(A) Ce q u e , d’ap ris  l’a u teu r, 011 appelle m ain tenan t la Pologne , 
e’est le royaurae creć en i 8 i 5 , dotć par l'Europc de lan tiq u e  d e ­
nom ination de P o logne , et d une Cliarte qui devait la prćm unir 
contrę le pouvoir arb itraire  des Cxars, auxqucls on la confia si im- 
prudem m eut. Ce royaum e , subjugue au jou rd ’hu i et spolić par 
I’euipereur INicolas de toutes ses l'rancbises, a une etendue de 
2.3- o milles carres geographiques et une population 'de 4 millions. 
Ce n ’e s t , a vrai dire , qu ’un cinquifeme de I’ancicnne Pologne ; 
l ’Europe com ptc cependant sept royaum es qui ont une m oindre 
etendue encore , lels s o n t : Naples, qui a 1,987 milles carrćs; la 
Baviere , 1,4 7 7 '. ' c H anovre , 6 9 6 ; la H o llan d e , 661 ; la Belgi­
que, 5 16 -, le W urtem berg , 35g ; et la Saxe, 277.

(c) Sans vouloir disculper les Polonais des discordes auxquelles 
la liberie  et 1'independance des opinions on t si souvent donne lieu 
dans tons les pays et dans lous les tem p s, nous sommes presses 
d observer pourtan t que ce ne sonl pas ces discordes , mais bien le 
desir com rnun a tous les Polonais de consolider 1’o rd re , qui a pro- 
voque les voisins de la Pologne a se concerter pour la dem em brer, 
la decb irer et l anćantir enfin totalem ent. C’est le vole de la con­
stitution du 3 m ai 1791 qui precipita la ru ine  et la decadence de 
ce m alheureux pays.

(d )O ui, cerles, p o u ren  appeler, comm e elle n ’a cesse de le faire



PO LITIQU E. ■355

trcfois a la nation juive, la nation polonaise connatt aujour- 
d’hui la caplivite ( e ) ; ce sont revers funestes qu’un peuple 
ne laisse durer qu’aussi long-temps qu’il le laut pour se 
preparer a les faire finir. Que deviendrait, grand Dieu , 
l'espeee humaine , si quelques souverains ambitieux, en 
reunissant leurs arines , pouvaient a leur gre faire dispa- 
raitre une nation ! Effacez , effacez tant que vous voudrez 
le 110m de la Pologne de la carte de l'Europe , il reste ecrit 
dans le coeur de ses habitans : cela suffit pour qu’on soit 
certain de l’y voir replacer.

Nos peres ont vu les Polonais secourir les Turcs, contenir 
les Russes ( f )  et sauver les Autrichiens : alorsla Prusseleur 
appartenait ( g) .  Nous, nous lesavons vus reduits a la neces-

depuis la famcuse protestation des chanceliers de la couronne ct 
dc la Litliuanie, signee a Varsovie le 17 octobrc 1772, protestation 
q u ’on t suivie cedes de la confederation  de Bar en 1775, dc la 
d iete de Grodno en 1790, faite sous le fcr des baionnettes russes , 
des legions polonaises d’ltalie en 1796, de la diete en  i 83o , enfin 
ctdle des armees polonaises ct de l’em igration en i 83 i .

(e) Ce n ’est pas a la nation  juive seule que la captivite 1’assimile. 
N’avons-nous pas vu le Portugal sounds pendant quatre-v ingts ans 
a 1’Espague, la Russie Iributaire des Tartares, la Grece esclave de la 
T urquie pendant quatrc sieclcs; ne voyons-nous pas jusqu’a p re ­
sent encore les Italiens prives de leur n a tio n a lite , obeir a sept 
princes, en partie e lrangers; la Hougrie enfin dependre de I'Au- 
triche ?
i ( f ) 111 su rcn tsi bien contenir les Russes, qu’un generalissimo p o ­
lo n ais , Żółkiewski, occupait Moscou en 1G10, et que cct exploit 
plaęa un  prince polonais sur le tróne de Russie. La nation russe elle- 
inetne l’avait deja re co n u u , et il aurait fonde une dynastie nou- 
vrlle polonaise sans les fautes politiques de Sigismond III.

(g) Quelle que soit la m aniere d ’envisager les rapports de la P o ­
logne e l de la Prusse , m enlionnes dans les bisloriens allem ands, 
toujours est-il que la m ajeure partie  de la Prusse appartenait a la 
Pologue en 1772, et q u e le  reste avait depuis long-tem ps relove du 
royaum c comme fief: rapport qui n ’a oesst^ qu’en vertu du  trail* 
de  W elau , en 1657.
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sile de ten d re  un b ras defaillau t vers la F ra n c e  e t 1’A ngie- 
te r re  ; nous les avons vus de in an d e r inu tilen ien t assistance 
au x  gouvernem ens constilutionnels co n trę  la n ieute abso lu­
tist© qui m etta it en pieces l'a ig le  polonais. I l e la s ! la  con­
servation  de la P o logne ne  se ra it pas m isę en  dou te  de  nos 
jo u r s ,  si elle eu t tro u v e , dans les tem ps m odernes, cltez les 
au tres  n a tio n s , la cenliem e p a r tie  du secours q u ’elle leu r a 
donnę dans les tem ps anciens.

P a r  r a p p o r t  au C za r, au  ro i de P russe  e t a 1’em p ereu r 
d ’A utriche , les Polonais son t crim inels quand  ils travaillen t 
a  recom poser le u r  nation : ce d o it e tre  en elfet un delil 
aux  yeux  des souverains qui se son t p a rtag e  la P o logne, 
que 1’e n tre p rise  de  la r e t a b l i r ; rnais cela peut-il p a ra itre  
b lam ab le  aux  A nglais e t au x  F ran ęa is  , a tous les peuples 
qui on t com battu  p o u r  co n q u e rir  des institutions ? N on , 
tre s  ce rta inem en t non : les nations ne sau ra ien t, com m e les 
c a b in e ts , s ’en ten d re  p o u r  d is tr ib u e r 1’eloge  e t le  b lam e de 
fantaisie : ce q u ’elles ex p rim en t, c ’est ce qu ’elles s e n te n t ; 
tandis que  les gouvernem ens d isent ce q u ’ils on t in le re t a 
fa ire  c ro ire . Q ue l’A u tr ic h e , la  R ussie e t la P ru sse  p o u r- 
suivent leu r svstem e d ’ex term inalion  co n tre  la P o logne , 
cela se c o n ę o it ; m ais que l’A n g le te r re , la  F ra n c e  e t tous 
les pays constitu lionnels lui re fu sen t assistance , cela ne se 
co m p ren d  pas (h) .

(A) Cette assertion est si ćv idente, q u ’clle ne saurait elre con- 
testće. Mais nous irons plus lo in , el nous dirons que, meme parm i 
les spoliatcurs de la P o lo g n e , il y en a deux q u i ,  tout cn gagnant 
par son dem em brem ent, on t cependant et relativcm ent a la Russie, 
yu leur force s'affaiblir. Que Ton suppute le b ilan de cette opera­
tion  scandalcuse, et I’o uT erraque  si I’Autriche a acquis i , 5oo milles 
carres et 4 m illions d’habi tans, la Prusse i ,o 4o milles el 1 ,780,000 ha- 
b itans, la Russie a reuni a elle 10,320  milles carres et l 5 ,4oo ,oooha- 
b ita n s , c’esl-a-dire qualrc fois plus en ćtcndue et plus du  double 
en population que les autres parties co-partageantes. Loin de les 
affa ib lir, lc rćtabłissem ent de la Pologue augm enterait les forces 
relatives de ces deux dernieres.
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Les Polonais sont un people spirituel et vaillant, dont le 

caractere a de l'analogie avec le noire : pourquoi done ies 
repousserions-nous (i)?  Parce qu’ils sont m alheureux ? Mais 
nous aussi nous l’avons ete , et les Polonais ne nous out 
point abandonnes ; nous aussi nous avons eu les Autri- 
ch ien s, les Prussiens et les Russes a nos trousses , et les 
Polonais eux seuls n ’ont point deserte nos rangs : quand 
le Moscovite, aide de son cliinat, accablait noire a rm e e , le 
Polonais la defendait; alors, pour am oindrir nos m au x , il 
nous sacrifia sa patrie  ; alors il sema la haine dont inain- 
tenant il recolte les fruits. E t nous serions sans pitie pour 
ses m au x , et nous resterions sourds a ses c r is ! Non , cela 
n’est pas possible. Changez le caractere du F ranęa is , ou 
n ’attendez rien de sem blable de l u i !

L ’interet po litique, au defaut de sentimens liumains , 
s’opposerait egalement a ce que la cause des Polonais fut 
abandonnee par les peuples constitulionnels; nous ne sau- 
rions ratifier l’a rre t prononce contre eux sans nous con- 
dam ner nous-mónies; car si les Polonais sont coupables aux 
veux de la trip le alliance pour avoir voulu se donner des 
institutions (/«), bien plus coupables encore doivent etre  les 
peuples qui sont parvenus a en conquerir : qui a cominis

( i )  Q u e  le s  P o l o n a i s  s o i e u t  s p j r i t u e l s ,  q u ’ils s o ie n t  v a i l l a n s ,  q u e  
l ’h i s lo i r e  jus t i f ie  s u r l o u t  c e l t e  d e r n i e r e  a s s e r t io n  d ’u n e  manifcre  i n ­
c o n t e s t a b l e ,  p e u  i m p o r t e n t  e n  p o l i t i q u e  de s  c o n s id e r a t i o n s  d e  c e l te  
n a t u r e .  Ce n ’e s t  pa s  d e s  q u a l i l e s  d u  P o lo n a i s  q u ’il  s’a g i t ,  m a i s  d e  sa 
c a u s e ,  f o u d c e  e n  ju s t i c e  e t  e n  d r o i t .  V o i la  p o u r q u o i  e l le  d e v r a i l  
e t r e  s o u t e n u e  p a r  t o u s  le s  p e u p le s  d e  1 E u r o p e :  c a r  e ’est la  ju s t i c e  
q u i  c o n s o l i d e  le s  E t a t s ,  e t  e 'e s t  l ’i n j u s l i c c  q u i  les p e r d .

(/i) C’ć t a i t * v r a i  e n  1791 : la  R uss ie  e n v a h i t  la  P o l o g n e  p o u r  
r e n v e r s e r  la C h a r t e  v o te e  le  5 m a i .  Mais  ce  n ' e s l  pas  d ’i n s l i l u t i o n s  
q u  i l  s’a g is s a i t  e n  1800 .  C’est p o u r  r e v e n d i q u e r  s o n  i u d e p e n d a n e e  
n a t i o n a l e  e t  p o l i t i q u e  q u e  la  P o l o g n e  fit sa l ev ee  d e  b o u e l i e r s  , 
d ’u n  b o u t  a I’a u t r e  d e  s o n  a n t i q u e  e l  vas le  l e i r i t o i r c ,  ses liabi-  
t a n s  c o u r u r e n t  a u s  a r m e s  p o u r  s e c o u e r  le j o u g  s t r a n g e r ,  p o u r  
r e d e v e n i r  P o lo n a i s .
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mem e crim e, merite mem e chatim ent, c l si noire sort dif- 
fe re , c’est qu’il n’y a pas mem e facilite pour 1'infliger. La 
raison doit necessairem ent dire a tous les peuples constiiu- 
tionnels qu’en cherchant a le devenir (/), les Polonais n’ont 
pu se rendre crim inels, et le sentiment doit leur faire com - 
prendre q u a  ceux qui ont souffert ensem ble il appartient 
de se donner mutuellement des consolations.

C’est aux Franęais surtout qu’est im posee l’obligation de 
soutenir les Polonais dans leur malheur ; ils acquirent dans 
nos rangs des droits sa c r e s; ce sont nos l’reres d ’arm es, 
ensem ble nous avons affronte les o r a g e s ; si leur vaisseau 
som b raa lam er  quandlenotre nefitque se dem ater, devons- 
nous les repousser maintenant qu’ils demandent une assis­
tance que par de sim ples negotiations nous pourrions leur 
procurer ( m )  ? . . .  Que la triple alliance adoucisse le sort

(<) Ce n’cst pas'de notre temps que les Polonais ont cherche a 
devenir constitulionnels. Ils onteu des franchises constitulionnelles 
bien avant la revolution francaise de 1789. C’̂ tait un peuple con- 
stitutionnel avant tous ceux qui, depuis,[le sont devenus. II a marche 
le premier dans cette voie de liberte oil le pouvoir concentre s’ap- 
puyait sur une representation nationale, oil 1’indśpendance de la 
tribune et de la presse avail depub long-temps prelude a celle qui 
devait plus tard 6tre fondće dans le reste de l’Europe civilis^e.

(m) Jusqu’i c i , le but de l’auteur donl nous analysons Particle 
a etć de defendre la cause polonaise, la Pologne eomme puis­
sance , comme E ta t; de defendre ses droits consacres par l’histoirc 
de son antique existence, par les services qu’elle a rendus a 
1’Europe et a l humanite. Ici il quitle subitement ce point de vue 
eleve pour ueplus s occuper que des refugićs polonais. Si, sans ou- 
blier 1’interśt principal, celui de la cause, il avait plaidć subsidiai- 
rem cnt pour les victimes, il aurait tout droit a la reconnaissance 
des Polonais ; mais plaider pour les rćfugies en abandonuant 
la Pologne, c’est ne pas comprendre les Polonais ; e’est ne pas 
savoir apprecier ce qu’il y a de senlimens vifs, profonds et amers 
au fond de coeurs d bomtnes auxquels on a ravi une patrie. Qu’on 
nous pardonne done tout ce que nous serons obliges de dire sur 
1’alinea suivant du texte que nous suivons.
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d ’hommes qu'elle a prives de leur patrie , e t d&> lors elle 
aura moins a les redouter. Mais n ’est-ce pas travailler a 
produire l’exaltation dont on accuse les Polonais que d ’en 
faire des parias en E urope ? Les reduire au desespoir, c’est 
faire naitre en eux le besoinde la vengeance; que peuvent 
faire des braves auxquels on ravit fortune, familie e t patrie , 
si ce n’est de devenir condottieri? Q uatre cent millions de 
biens saisis aux Polonais fugitifs ne sauraient-ils fournir aux 
Russes les moyens de les faire subsister en pays elranger ? 
Ce qu’il faut aux m albeu reux , c’est du pain el de l’espe- 
rance : la Russie peut donner l’un et l’au tre aux reTugies 
polonais; qu’elle le fasse ; qu’ils puissent vivre dans le p re ­
sent et esperer de retrouver une patrie dans l’avenir, et 
leur exaltation cesse ra , et leur haine s’affaiblira ; le Polo­
nais , que les arm es ont tant de peine a vaincre, prouvera 
qu’il peut etre vaincu p ar de bons precedes (n).

C’est d ’ailleurs un antecedent bien funestepourl’E urope , 
que la triple reprise du morcellement d ’une vieille m onar­
chie , conęue p ar deux nouveaux Etats. II en ressort de l’a- 
vilissentent pour les peuples et du decouragem ent pour les

(n) « Que la trip le  alliance adoucisse le so r t ,  e tc . » Q u ’a vou lu  
d ire  p a r  la  l ’a u te u r  de  c e t a r tic le ?  A - t i l  b ien  pu  c ro ire  ln i-m em e  
q u e  la Itussie v o u d ra  d o n u e r  u n e  a u m d n e , les T o lona is la recev o ir?  
A pres le u r  avo ir rav i le u r  p a t r i e , v o u d ra it-e lle  se ch a rg e r  de  la 
fa ire  o u b lie r  aux P o lonais en  leu r  acco rd an t u n  secours de p ilić ?

« N'est-ce pas travailler  a produire Vexaltation dont on accuse le3 

Polonais que d ’en fa ire  des parias en Europe. » E st-ce  b ien  la m isćre 
q u i p ro d u it l ’exalla tion  d o n t on  accuse les P o lo n a is?  Q uelle  p ro fa ­
n a t io n ,  iu v o lo n ta irc  sans d o u le  , d u  se n tim en t sub lim e de l ’am o u r 

‘sacrć  d e  la p a t r i e , de  ce tlc  p rem ie re  vertu  de  1 h o m m e civilise ! 
P arias  ! S o n t-c e  les rć fug ićs seuls q u i m e rite n t ce tte  qualifica tion  ? 
Les P o lonais n e  so n t-ils  pas parias au sein m e m e de leu rs  lo y e r s , 
su r le  so l asservi de  leu r  p ays?  R endre  la P o lo g u e  aux Po lonais , 
voila le s e u l  inoyen  de faire  cesser leu rs  c la m e u rs , le u r  exalta tion  ; 
voila le seul v eritab le  service a re n d re  a la n a tio n  soum ise, com m e 
a scs enfans p roscrits .
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rois. Ce iait deplorable dit haulement que leirr union cesse 
d ’etre une lorce suflisante, et leur droit d ’etre unegarantie. 
Par le tacite consenlement qu’ont donnę les puissances au 
partage de la P o lo g n e , la demoralisation s ’est introduite 
dans la politique ; il n’y a plus depuis cette epoque meme 
stabilite pour les tró n es , m em e nationalite pour les peu- 
ples : sans cet exem ple scandaleux, le congres de Vienne

» Les riduire au disespoir, c’est faire nallre en eux le besoin de la 
« vengeance. » Oui certes : raais la vengeance n ’est pas chez eux 
seulem ent un besoin, c’est un  devoir sacre ; un  sentim ent que la 
p rudence peut faire concen lrer dans le fond de la n ie ,  mais qui 
n ’en subsiste pas moins d a n s to u te la  force quo lu i donnę la con­
science d u n  droit indignem ent outrage. G rand D ieul ce n ’est pas 
la privation des aises et des agrem ens de l;f vie qui peut susciter un 
pareil desespoir. Laisscz , laissez , si vous voulez , m o u rir de faim 
tous les rćfugićs polonais dissemines sur les plages des deux 
m ondes, mais rćlablissez la Pologne, rendez-lui son existence et sa 
l ib e r tć , et Pagonie du  rćfugić ne sera qu 'une bćatitude , son de r­
n ier soupir qu ’une benediclion qu’il elevera pour vous vers le ciel.

« Que peuvent faire des braves auxquels on ravit fortune, familie  
» et patrie , si ce n’est de devenir condottieri? » Ce qu’ils font dćja : 
se vouer a l’etude des sciences, des beaux arts, du com m erce et de 
l ’industric  ; devenir m ćdecins, avocats, ingenieurs , m arcliauds , 
nćgocians, a rtisans; s’cnroler comrne m ilitaires sous le drapeau 
francais, et p arlou t ou l’on peut com battre  le pouvoir arb itraire  ou 
les allićs de N icolas; cultiver la langue na lio n a le , les lettres polo­
naises ; soigner les plus necessileux d’entre leurs freres , donner en 
France  une  ćducalion polonaise a leurs enfans ; cnfin et avant tout, 
p laider incessam m ent, plaider pour la cause de leur patrie  devant 
les cham bres, les fonctionnaires, le public ; p laider en paroles, par 
śc rit , par la presse periodique , dans des onvrages de to u t genre ; 
p laider en F rance, cn A ngleterre, en Allemagne, en A m erique, en 
Belgique et a Piome ; au m idi et au nord  , p artou t enlin oil leurs 
rćclam ations peuvent t trc  entendues. Voila ce q u ’ils peuvent faire , 
ce qu ’ils font et ne cesseront jam ais de faire.

a Quatre cent millions de biens saisis aux Polonais fu g itifs  ne 
» sauraient-ils fournir aux Russes les moyens dc les faire svbsister en 
» pays itrangers ? »Est-ce bien serieux p L’auteur a t il pu reellem ent 
concevoir une idee aussi peu com patible avec la convenancc et U
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eut-il aussi hautement ose decim er les sottverains et parta­
ker les peuples. 11 ne saurait y  avoir desorm ais d’existence 
bien certaine pour aucun Etat, puisqu'i! est passe en force 
de chose jugee que les grands, en se  reunissant, peuvent 
signifier aux petits l’epoque a laquelle il faudra cesser 
d’exister. Quelque vaillant qu’un peuple puisse etre, il n’a

ra ison  ? Q uoi, les refug ies po lonais a cce p te ra ien t o n e  au m ó n e  p re -  
levee su r  leu rs  p ro p re s  b ie n s , ils 1’a cce p te ra ien t de  la p a r t m em c 
de  leurs sp o lia te u rs , q u e  d is - je ,  des assassins de le u r  p a tr ie  ! E t 
u n e  id ee  p a rc ille  a pu  se p re se n te r  a I’e sp rit d ’u n  F ra n ca is  b ien v e il-  
la n t ,  a pu  ś t r e  consig n ee  dans u n  jo u rn a l estim ab le  ! E t q u e l in te -  
r e t l a  Russie trouvera it-e lle  a so ld e r des refug ićs q u e  son  in ju s tice  a 
p ro sc rits  en  le u r  rav issan t u n e  p a tr ie  , a les so ld e r dans l ć tra n g e r?  
E lle q u i v o u d ra il q u ’ils fussent traques de  to u te  p a r t e t relćgues 
tous s’il e la it possib le , dans les fo rets de rA m śr iq n e  p o u r  y to m b e r  
v ic tim es de  la fu reu r des sauvages , e lle le u r  fo u rn ira it  les m oyens 
de  vivre en  E u ro p e  d an s u n  pays am i de  la P o lo g n e  , l ib re  , e t  ou 
le  no m  russe est o d ie u x ?  P e u t o n  ad m e ttre  u n e  b izarre rie  d c  ce 
g e n re ?  C crtes la p o litiq u e  russe  est t ro p  co n n u e  p o u r  q u ’u n e  s u p ­
p o sitio n  sem blab le  pu isse e tre  adm isc .

« Ce qu’il fa u t a u x  m allicureux , c'est du pain et de I’esperance; la 
» Russie peu ldonner I’un et I’autre aux  re fugies polonais. » Un rnal- 
h e u reu x  q u i sa it se re sp e c te r  a im era il m ieux m o u rir  que de  re e e -  
v o ir d u  p a in  de la m ain  de celu i q u i l ’a c ru e llem en t o u lrag ć  et 
blessć d an s ses sen tim ens les p lu s chers. L ’espiirance ne p e u t liii 
e tre  d o n n ee  q u e  de  la p a r t  dc ceux q u ’il cstim e assez p o u r  c ro ire  
ii leu rs  prom esses. La R ussie n e  p e u t e t ne  p o n rra  jam ais d o n n e r  
n i  1’un  n i  l’au tre  aux re fug ies po lo n a is .

o Q u elle  le fasse, qu ’ils puisscnl vivre dans le p resen t, espćrer de 
» retrouver une patrie dans I’avenir, et leur exalta tion  cessera et leur 
» haine s’affa ib lira . » O u i cerles , si I’on  p o u v a it ra iso n n ab lem cn t 
supposer que la R ussie se desista t de sa d o m in a tio n  illegalp , q n ’elle 
ćvacua t la P o lo g n e  e t la  re u d it  a elle-m em e en  d e c la ra n t son  in d e - 
p e n d a n c e ;  o u i, d a n s c e c a s , I’exalta tion  du  P o lo n a is  c o n tre  e lleces- 
s e r a i t , sa b a in e  n o n  seu lem en t s a f fa ib l ir a i t , e lle  d isp a ra ltra it 
cntifcrem ent, e t les deux  peup les, qu i p o u rra ic n t alors s es lim er r^- 
c ip ro q u em en t olTriraient le tab leau  co n so lan t d ’u n e  reco n c ilia tio n  
n a tio n a le  p arfa ite . Mais la chose est im possib le , et n ’esl qu ’une u top ie  
d enuee  de tou te  v ra isem blance .
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pas p lus de  force e t d ’am o u r de  la p a lr ic  q u ’en reunissaient
les Polonais. E t p o u rtan t ils on t succom be (o )!

C ro ire  q u ’on s ’est assem ble a Toeplitz sans dessein de 
s ’occuper des P o lo n a is , se ra it p ech e r eon tre  la vraisem - 
b lan ce ; se f ig u re r q u e , d e p ro p r e  m ouvem ent, la trip le  al­
liance va p re n d re  des m esures p o u r am e lio re r leu r so r t, 
se ra it de ra iso n n er. E lle ne cessera de  riv e r leu rs chaines 
que quand  la F ra n c e  e t l’A ng le te rre  in terv iend ron t en leu r 
fa v e u r ; ce que ne fait m alheureusem en t ni 1’une ni 1’au tre  
d e  ces puissances (p) ».

ESTETIQUE.

i
Q uand j ’ai vu , u n e p re m ie re  fois, Jane  G rey  de  M. D ela- 

ro ch e , je  m esu is  d it a  m o i-m em e : C e b o u rreau  que tu vois 
la , si stup ide  dans son assu rance  et si con ten t de  lu i-m em e, 
c ’est un e m p e re u r ; e t cetle  fem m e don t les yeux  bandes 
vont se c lo re  p o u r un long so m m eil, c ’est une g ran d e  et 
be lle  nation  qui se  m e u r t; e t cet bom m e qui la sou tien t et

(o) Voila l’a u te u r  rev en u  a la P o lo g n e , a la cause p o lo n a ise , et 
to u t  c e q u 'i l  d it ic i est fonde en  ju stice  e t en vćrit<5. Le m al est venu 
<lu p a r ta g e , le  b ien  l'ev iendra avec le retablissem ent, de la P o lo g n e  
Mais p o u r  cela il  fau t u n  rem an iem en t q u i ne  p e u t e tre  q u e  le  re- 
su lla t d une  vo lon te  ferm e ct en e rg iq u e  de tous les g o u veruem ens 
e t  de  tous les peup les lib res.

(p) Le ro u t  de Toeplitz e t la  p arad e  d e  Kalisz so n t ju g e s  sans 
a p p e l. 11s son t condarau ćs a n e  r ie n  p ro d u ire . 11 fau t u n  a u tre  c o n ­
c e r t ,  u n e  a u tre  re u n io n  an im ee d  au lres p rin c ip es p o u r  o p e rc r  u n e  
am e lio ra tio n  dans la p o litiq u e  e u ro p een n c . D u so r t ct de l ’aven ir 
de  l 'E u ro p c  d ep en d ra  le so rt e t l’aven ir de la P o logne.
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lui a p p re n d  a poser la tele su r le b illo t f a ta l , e’est encore 
l’im age d e  quelqu 'un  qui accom pagne de  sa sterile  com pas­
sion la m ouran te , et lui sem ble d ire  : M alheureuse, depeche- 
loi • il fau t en fin ir. L ’in te rp re ta tio n  n ’ela it pas fo r c e e ; ca r 
en  effet ce tab leau  fu t achete  p a r  un  R usse.

M aintenant, en y pensan t de  nouveau , je  vois dans l’ou- 
v rag e  du  p e in tre  franęais au tre  chose encore  : cette  fem m e 
don t la te te  va to m b e r, c’est l’a r t  qui p e r i l ;  e tc e  b o u rreau  
s tu p id e , ce son t les in tere ts  m aterie ls  qui le  tuen t. N o n , 
l’a r t  n’existe p lus que com m e u n  souvenir de  trep asse  dans 
le  coeur de quelques hom m es m a lheu reux , ou b ien  com m e 
quelque  chose d ’im m ortel dans la c royance  de  quelques es- 
p r its  qui son t encore  assez forts p o u r avo ir de la foi. T o u t 
ce qu’on deco re  du  nom  d ’a r t ,  n ’esl que d u  m e tie r ; d u  
m etie r p lus ou m oins a d r o i t , p lus ou m oins d e s in te re sse ,

mais tou jours clu m etier.
II v a des e n tre p re n e u rs , des ag io teu rs , des char- 

p en tie rs  , des d o re u r s ,  des f r ip ie r s , des g ra v e u rs ; ils 
travaillen t a la jo u r n e e ,  a la p iece , a  tan t p a r  h e u re ;  ils 
tro q u en t leu r p e n s e e , leu r am e tout en tie re , con tre  une li- 
v re e , un ru b a n , une  pension , un e sp o ir , con trę  1 espo ir 
d ’un e sp o ir , con trę  un souci, con tre  une h o n te ; ils trad u i- 
sen t la g lo ire  en c h if fre s , les su ffrages de la p o ste rile  en 
b u lk s  e le c to ra te s ; leu r P a rn asse  est la  b o u rse , leu r im m or- 
talite est le comfort. C e n ’est p as que les esp rits  so ient p ro -  
fondem ent co rro m p u s ; ce n ’e s l  pas que le a u  qui se p e rd  
dans ce b o u rb ie r ne p u t re p re n d re  sa  lim pid ite  p rim itive  et 
son cours harm o n ieu x  e t varie  : c ’est que le reg n e  de  la 
m atiere  p e se s u rn o u s  tous, m alheu reux  que nous som m es ; 
c’est q u ’on re sp ire  le calcul avec 1 a i r ;  c  est que  la loi dans

les clioses invisibles est e tein te .
Avez-vous vu ces q u a tre  g randes salles oil v in ren t s elalei 

la richesse e t l’industrie  d ’une g ra n d e  n a tio n ; ces salles 
rem plies de tan t de m erveilles d ’in lelligence m archande et 
d ’esp rit m ecan iq u e , ces salles don t la construction  a cou te
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plus d ’un million au pauvre peuple, et qui ont disparu de 
la surface de la te rre  comrac un edifice de sa b le , cornme 
une dynastie de rois? C’est la , et non pas au Louvre, c’est la 
qu’etait la veritable exposition des beaux-arts. Au Louvre, 
ce ne sont que des m anufactures, des copies; ic i, c’etaient 
des ouvrages, des inventions; au Louvre, la m atiere ; aux 
Cham ps-Elysees, 1’esp rit; ici, le p rogres et la vie; au Lou­
vre, le mouvement retrograde et la m ort. Otez-en deux, ou 
trois ouvrages, ou quatre , ou d ix , ou cent meme si vous 
voulez; il en reste trois mille qui seraient encore des chelś- 
d ’oeuvre s’ils n’etaient que des productions b ru tes, du mi­
neral, de la houille, de la melasse. Mais, c’est bien pis que 
de la melasse, et de la houille, et du m inerai, c’est de l’hor- 
r ib le ; c ’est encore pis que de l’h o rrib le , c’est du m ediocre, 
c’est la m atiere qui veut para itre  de 1’esprit. II serait plus 
facile de transporte r une montagne et d ’alleger le fardeau 
du budget, que de se defendre contre l’influence pestilen- 
tielle que trois mille artistes m ediocres doivent exercer sur 
la civilisation franęaise, c’est-a-dire sur la civilisation de 
l’espece hum aine; ca r la F rance , dit-on, c’est le monde. 
Mais revenons aux produits industriels.

La beaute provisoire des salles qui les avaient accueillis, 
est encore un symbole de tout ce qn’il y a  d ’ephem ere dans 
1’a r t  m oderne. D ram e, rom an, histoire, pbilosophie, poli­
tique, tout est de circonstance, tout s’adresse aux passions, 
aux velleites, aux prejuges du moment. L ’allusion coule a 
pleins b o rd s ; e t, selon 1’etymologie du m ot, elle se joue de 
I’a r t, et de la verite, et d ’elle-meme. De la , confusion com­
plete d ’idees el de formes. Si la mixtion etait seulement 
dans les genres, cela pourra it e tre  encore une m aniere de 
rajeunir l’a r t vieilli; mais, non : ce sont les caracteres qui se 
gatent et qui s’enlrechoquent. On fait du lyrique dans le 
d ram e ; on fait de la dissertation dans le ly rique; on fait 
des citations dans le rom an, on met de la farce dans ly po­
litique, de la critique partout. C ’est bien pis que dans l’ex-
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position des produits de 1'industrie franęaise, oil les tubes 
metalliques etaient a cóte dcs pains a cacheter, les g ro s se s  
aupresdeschales, 1’orfevrerieplaquee aupres desinstrum ens 
gym nas|iques. E t, de la meme m aniere que sous ces orfe- 
v reries , sous ces porceiaines, sous ces bijoux , on lisa it: 
aclietś par le ro i, mendonne honorablenient, et autres epi- 
graphes seuiblables; on po u rra it, sous beaucoup d ’ouvrages 
de 1’esprit, et meme sous quelquesnom s d ’hommes d ’esp rit, 
ecrire : achete, accapare, a vendre, medaille en or, mendonne 
dans tels ou tels jou rnaux , ciladon honorable. C ’est la ce qui 
fait le m erite d ’un ouvrage, ia gloire d ’un hom m e; c’est la 
ce qui lui ouvre une carriere qui lui assure ce qu’on appelle 
avec beaucoup de philosophie, une existence. L ’exislence 
vieut du dehors; son barom etre est la caisse du libraire ; 
son element est l’opinion dominantę. Un homme qui n’esl 
d ’aucun parti, d ’aucunc coterie, qui n 'est ni próne ni pró- 
neur, qui.n’a pas la manie de deifier les vaincus, qui n ’a pas 
meme le courage de flatter les vainqucurs, qui ne sail se 
laire lo rsquesa conscience lui dit de p arle r, qui n’a d ’autrc 
necessite que sa conscience, d ’autre but que la yerite, cet 
homme-la ne sera pas bafoue p ar les ecrivains du jou r (ils 
sont trop polis et trop  presses pour cela); il sera tout sim- 
plem ent delaisse; on ne saura que faire de lui. S ’il flattait 
quelque passion, ce serait un homme d ’esp rit; mais com me 
il n ’est pas valet, ce n ’esl rien. C ar, m essieurs, il faut lou- 
jours etre le valet de quelqu’u n : des rois ou des peuples, 
de la vieille ecole ou de la nouvelle; valet d ’un quoique, va­
let d ’un q u a si: mais valet. II faut flatter Dieu, le diable, la 
sottise, 1’esprit, quelque chose, enfln, pour trouver quelque 
p a rt un echo, un sourire , ce qui est le but et le p rix  de la 
vie.

O r, avec toutes ces belles theories de morale litteraire , 
vous voyez ou nous en sommes. A force de viser a la popu- 
larite, on ne sait plus ce que c’est que la popularlte verita- 
bl( « force d ’artifices, on perd  le sentiment de I’a r t ; a force
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de p re c b e r  u g ran d s  cris la nćcessite u rg en te  de  rev en ir a 
la n a tu re , oil fait en so rte  que la n a tu re , epouvantee p a r  tam  
d e  v acarm e, se refuse a n o sp o u rsu ite s , se sauve en lieu su r , 
e t se m oque de  nous. C a r , si nous avions v ra im en t re trouve 
la n a tu re  (belle  ou la id e , n ’im p o rte  : cette  distinction n ’est 
q u ’un jeu  de  m o ts ) , si nous fav ions re tro u v ee , nous aurions 
en  m em e tem ps re tro u v e  l ’a r t v e r i ta b le , qu i n ’est que la 
puissance de faire  m ieux co m p ren d re  au x  au tre s  e t  m ieux 
sen tir la n a tu re . P a r  quelque  m oyen q u e  vous atte igniez ce 
b u t ,  vous serez a r t is te , vous serez c re a te u r ,  p a rce  que la 
rep ro d u c tio n  de  ces sen tim ens qui vous sont insp ires p a r  la 
jou issance des ouvrages de Dieu est une partic ipa tion  de la 
tou te-pu issance. M ais, p ree isem en t p a rc e  que le siecle est 
im puissan t , l’affectation est sa  m aladie : il affecte la 
la id e u r , la g ra c e  , la g ro s s ie re te , la sensib ilite , l’a ris- 
to cra tie  , la dem ocra tic  , la vertu  , le vice , le style 
b ib lique  e t le style d ip lom atique , la g rav ite  e t la ga ie te , la 
volup te  e t la d o u le u r ; affectation p a rto u t, p a rto u t p re te n ­
tion , fan laronnade e t m ensonge. L o rsq u ’on ne sen t pas une 
v eritab le  com passion du  m al, un am o u r sincere  du b ien , il 
fau t o u tre r  l’un e* I’au tre  sen tim en t; la com passion se trans- 
fo rm e en liaine, 1’am o u r en fu re u r. L a poesie est to u jo u rs  
la  , avec son m anteau  ra p e  , q u i , com m e une vieille ser- 
van te  , se tient p re te  p o u r cou v rir le  vide de  la pensee 
e t  les p laies du coeur : non pas cette poesie qu i se n o u rr it 
d e  silence e t d ’am o u r, m ais cette au tre  c r ia rd e , g lap issan te , 
r id e e  p a r  f iv re sse , don t vous savez p a r  coeur tou tes les ex­
clam ations, les g rim aces e t les a ttitudes. L e lieu com m un et 
1’e x ag e ra tio n , voila les deux  lleaux  du  m onde c iv ilise ; voila 
la  veritab le  legitim ite qui nous accab le  de  son jo u g : ca r 
l ’ennui est un enfan t leg itim e de  l’aflec ta tion , e t l ’ennui agonise 
to u jo u rs , m ais il ne m eu rt ja m a is ; il rena it de  ses cendres.

Telle e tan t la situation p resen te  de  l’a r t  ( je ne p a rle  pas 
d es ra re s  excep tions, qu i ne font que re n d re  p lus sensible 
la  veritd  g e n e ra le ) ,  doit-on  s’e tonner que la veritab le  o ri-
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ginalite lui m anque, qu’il soit essentiellement moutonnier 
el esclave de la forme ; quc dans certaines bizarreries con- 
venues, dans cerlaines tournures de pensee el de style, 
usees avant que d 'etre mises en oeuvre, on lasse consister 
le merite de la composition ; que les images entassees sur 
les images soient censees etre des caracteres, des creations 
nouvelles; que I’eclectisme envahisse l’imagination meme, 
et la frappe de slerilile ; que le mot recomtrulre les siecles 
passes soit devenu un mot technique; que meme les talens 
les plus vrais et les plus puissans manquent dc fraicheur, 
de liberte , d ’abandon ? Ce n’est pas tani la faule des 
homines : c’est le malheur de l’epoque.

A n’en regarder que les maux, c’est une des plus deplo- 
rables epoques peul-elre que l'histoire de l’humanite nous 
presente. Car c’est precisement ce qui nous manque quc 
nous vantons le p lu s , et c’est de notre misere que nous 
nous targuons. On sent la beaute, on sent la necessite de 
la foi; mais on ne veut pas adherer entierement a aucune 
des croyances admises ; on ne sait pas en forger de nou­
velles; on s’accroche aux interpretations les plus etranges ; 
on traduit en sym bole, en allegorie les dogmes anciens, et 
1’on croit les avoir eriges en foi nouvelle; on traite la foi 
comme une affaire diplomatique , on transige avec elle, 011 
escaniote tantót l’erreur, tantót la verite par des phrases 
fort adroitement arrangees; et, avec une religion recrepie 
ou demolie de la so rte , on croit faire de l 'a r l , on croit 
pouvoir sentir, pouvoir representer quelque chose.

Tout le monde affirme que le regne des sensualisms cst 
passe , qu’il n’y a rien de si peu spirituel que de nier l’es- 
p rit, parce qu’on ne le touche pas des mains ; et cependant 
vous voyez le materialisme dominant encore dans la p ra­
tique de la vie ; vous voyez la force brute alleguee comme 
un droit tantót par les conservateurs , tantót par les radi- 
caux de tous les pays ; vous voyez la guerre qui se faisait 
avec le fer, se faire aujourd’hui avec un metal plus luisant,



368 I.K POLON AIS.

mais plus pesant a la (b is ; et Bentham tirer les dernibres 
consequences du principe de C ondillac; et tout le monde 
benlham iste dans le fa it , et le  mot interet em ploye a tout 
propos pour exprim er la compassion , le  respect, 1’am our, 
tous les sentimens les plus nobles et les sentimens les plus 
vils ; vous voyez dans ce m ot la veritable encyclop ed ic , 
e’est-a-dire toute l’education des generations nouvelles ; 
vous voyez enfin Ie p ositif , e’e s t -& -d ire l’apparence, 
c’est-a-dire tout ce qu’il y  a de plus negatif dans la 
r e a lite , tyranniser la science e l la politique, tuer l’ideal 
m e m e , s’em parer de son dom aine, et fatiguer les times de 
ses lueurs incertaines et de sa chaleur accablante. On n’a 
pas peut-etre assez senti tout ce qu’il y  avail de profond en 
bien et en mal dans l’axiom e du pere Enfantin : la conse­
cration de la m a tiere ; e ’etait tout bonnement la formule de 
notre s ie c le ; c’elait la defn iere consequence de la philoso­
phic du siecle passe. Aussi, apres 1’avoir proclam ee, com m e 
il ne restait rien autre chose a fa ir e , Enfantin s ’en alia v i­
siter les Arabes.

Parcourons quelques autres encore de ces disparates 
entre les mots et les choses , puis nous verrons ce qu’il y  a 
de providentiel !a-dedans. L’esprit d’association, e’est, pour 
beaucoup d’honnetes g e n s , le mot d’ordre : hors de l a , 
point de liberte, point de vie. Rien de plus raisonnable, en 
effet. Mais comm ent croyez-vous qu’on entende l’association 
de nos jours? E st-ce l’union des esprits dans un grand but 
desinteresse et vraiment commun ; est-ce la force dans 
quelques uns de maitriser l’aclion du plus grand nom bre, 
la force dans les autres d ’obeir en ce qui est necessaire, et 
de se laisser sans contrainte m ener au bien ? Non : les asso­
ciations modcrnes sont ce qu’il y  a de plus individuel au 
monde et de p lus isole : on donne de 1’argent pour en reti- 
rer ses profits, ou en argent comptant, oubien  en fum eede  
renom ; on abonde, en parlant, dans le sen sd ’autrui, parce 
que e’est encore une maniere de se laire applaudir, d’excel-
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ler sur les a u trc s , en outrant leurs idees. Mais dans tout 
cela, le moi perce a tout moment. Les hommes se rapp ro - 
e h e n t, s’agg lom eren t, parce qu’ils se sen tent individuelle- 
ment faibles el chetifs, non pas parce qu’ils eom ptent par 
leur rapprochem ent donner plus de force a une verite , 
rendre plus heureux les hommes qui ne sont pas dans 
leurs rangs , p rep are r les elemens d ’unc societe veritable. 
Bref, il y a des associations, mais la societe manque : e tles  
hommes de coeur, q u i, dans ces associations, cherchent la 
so c ie te , comme ils s’aperęoivent qu’elle n’y est p a s , se 
relirent ou se taisent. C ’est cette individuality qui perd  
l’a r t , lors meme qu’elle semble Ini donner du ressort. Car 
l’individualile n ’est pas l’originalite : pou r etre in sp ire , 
l’artiste ne doit pas etre  s e u l; il sentira plus fo rtem en t, 
plus finement que les autres ; mais il lui faut quelqu’un qui 
sente avec l u i , qui le com preune ; il lui faut queh|ue echo 
de sa voix , quelque rniroir oil il se reconnaisse , quelque 
rayon d ’am our qui, partant d e l’ame d ’un de ses semblables, 
lui deeouvre a lui-meme les profondeurs de son ante. E t 
voila precisem ent pourquoi le rom an et le dram e sont si bi- 
za rre s , si contrefaits , si malades d ’erethism e im puissant; 
parce que tous ces sentimens et ces formes n 'onl pas de mo­
dele dans la n a tu re ; parce que lout cela est individuel, 
exceplionnel, et n’explique aucune des lois generales du 
coeur hum ain ; parce que la meme oil il y a quelque chose 
de regulier et de vrai, on le defigure, on le tourm ente pour 
le rendre  m onstrueux de laideur et de ridicule. E t en efl'et, 
les femmes monstrueuses sont encore plus rares que les 
femmes aimables et jolies : il v a done plus de merile a in­
venter un m onstre qu’a esquisser une creation belle et pure.

Voyez au contraire les artistes vraiinent originaux de tous 
les temps : c’est dans ce qu’ily  a de plus universel, de plus 
social, de plus republicain selon la veritable signification du 
m ot, qu’ils sont plus grands et plus createurs. Ce sont des 
traditions populaires qu’ils exploilent; c ’est sur des canevas 
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presque tout faits qu’ils brodent leurs adm irables dessins; 
c’est au plus grand nom bre qu’ils s’adressent; et en cher- 
chant un tel aud ito ire , ils trouvent les effets d a rt les plus 
fra p p an s , les finesses de la pensee les plus delicates. Plus 
Part se re tire  du peuple, e t plus il se fausse et s appauvrit, 
plus il devient vraim ent commun et vulgaire. C ar tout ce 
qui tient a la nature est g e n e ra l, et non pas commun. Or 
la natu re , toute com prim ee, toute tourm entee quelle  soit par 
nos m oeurs, vit tou jours, Dieu merci : elle n ’attend qu ’un 
appel pour rep o n d re ; et cet appel doit venir de la religion 
et de P art  ̂ de la religion qui est 1 ame de 1 ame hum aine; 
de Part qui est essentiellement religieux, car il vit d ’am our,
el Pam our c’est la foi.

C ’est le conventionnel qui est vulgaire : le conventionnel 
nous inonde de toute part. II faut bien que la parole soit 
quelque chose de m vsterieux et de tou t-pu issan t, puisque 
tout le m onde , grands et pelits , sots et a d ro its , honnetes 
gens et f r ip o n s , se paient de mots , trouvent dans les 
mots une assu rance , un contentement qu’ils ne trouve- 
raient pas dans les choses. On fiut des revolutions pour 
une verite qui bientót (d  apres Popinion d ’hommes fort 
savans en la matiere) n ’est pas une verite : on dispute sur 
la svnonymie de regner et de gouverner; en a tten d an t, les 
choses vont leur train  comme si la question etait bien et du- 
m ent resolue. On se battra  peut-etre un jou r pour ou conlre 
la repub lique; et puis l’on trouvera que cette republique 
est une forme comme une au tre , qu’elle ne pent pas donner 
de l’esprit aux im becilles, du desinteressement aux em­
ployes p u b lic s , du calme aux fu rie u x , de la probite aux 
intrigans, unevo itu ree tde  som ptueux diners a toutle monde. 
Lorsqu’on a perdu de vue les causes, on s’en venge sur les 
effets , comme le chien sur la p ierre  p ar des m orsures , et 
l’enfant p a r des coups. La form e nous subjugue et nous 
perd . C’est la form e, en politique aussi bien qu’en poesie, 
qui nous fait negliger le fo n d ; et quand nous avons renou-



E S T E T IQ U li. 3  < *

v e le , rep la lre 1’u n e , nous croyons avoir refait l’au tre . 
Parce que nous avons change quelque peu (le m ethode, 
nous croyons avoir change de systeme.

C ’est encore une des maladies de I’epoque, que cctle rage 
de changem ent. On mele du m oderne avec du vieux pour 
faire du nouveau; c’est Spartaciis en lace des T uileries, 
c ’est l’obelisque de Luxor en face de la colonne Vendome. 
P our arriver a la poesie de l’avenir, on passe p a r le rnoyen 
age ; pour arriver a W ashington il y a des gens qui vou- 
draient passer par Danton. Ce sera peut-etre le chemin le 
plus ag reab le ; inais a coup sur ce n est pas le plus court.

Yous cherchez du nouveau? Mais tout ce qui vous envi- 
ronne est nouveau; mais tout ce qu’il y a au monde de plus 
ancien, de plus m ort, regarde d ’un nouveau point de vue, 
rep rend  sa fraicheur et sa vie. Tout est nouveau, parce que 
tous les instans sont aulant de creations; et 1’homme qui 
conlemple, cree a son tour les clioses que Dieu a creees en 
les refletant en soi-meme. Renouvelez-vous vous-meme, et 
tout sera change autour de vous. Ce qui s’est passe depuis 
quaran tean sest assez extraord inaire , assez original, ce me 
sembie : a qui la faute si vous ne savez etre  que des debris 
du dix-huitieme siecle ou du moyen a g e , si vous ne voulez 
accepter des choses (jue ce que vous com prenez, c’est-a-dire 
la m oindre p a r t ie ; si vous ne votdcz pas aim er le bien par- 
tout oit il se tro u v e , meme parrni les choses contraires a 
vos illusions ou a vos in te re ts ; ni reconnailre le beau par- 
tout oil Dieu l’a m is , c’est-a-dire dans l’immensite de ses 
oeuvres ?

Aimer le bien et le beau? Voyez plutot ce qu’ils ont fail 
de l’am our. Lisez leurs dram es les moins ignobles, ieurs 
rom ans les plus estim es; j exclus toujours les i ares excep­
tions que tout le monde pourra it vous citer. Si la societe 
etait vraim ent telle que cette litlerature vous la peint, si les 
femmes etaient si laides et les homines si decrepits de vice 
e t de desespo ir; si le coeur humain etait asservi, fletri, de-
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nature de la so rle ; il ne faudrait plus parler d ’avenir, d ’es- 
p erance , de lib e rte ; il ne nous resterait a attendre que la 
civilisation des Cosaques , le bonlieur des orangs-outangs, 
ou bien les voluptes de la m ort.

En effet, il v a une partie de notre societe qui se m curt, 
dont les mouvemens convulsils ne seront prolonges que par 
l’action galvanique du p laisir et de I'interet. C ’est 1’ennui 
qui la tue. Ehe a tout e ffleu re : science, richesse, am our, 
liberie; mais comine elle n’a eu łoi veritable en aucun de 
ces biens; comine elle en a fait des buts et non pas des 
moyens , elle s’y est blasee v ite ; elle ne sail plus que vou- 
loir ni que faire. Ce n'cst pas le sentiment seul qui s’est 
l a r i , c’est l’imagination meme : tout est p o s itif , il n ’y a 
plus d 'id e a l, c ’est-a-dire qu'il n’y a rien. Car l’ideal c’est 
l’infini, l’ideal c’est I’esperance, l’ideal c’est la vie. Non pas 
cet ideal d ’artiste mediocre qui s’en va cousant ensemble 
des petits bouts de realite pour couvrir une nudite impu- 
dique et diffbrm e; mais cet ideal qui est 1’essence de la 
nature liumaine, qui trouve danssoi-m em e un type de beaute 
et de bonlieur que p ar nulle apparence exterieure il ne 
saurait atteindre.

La lillerature presque tout entiere a p resent, qu’est-elle 
autre chose qu’une lu ttepenib le contre l'ennu i? E t tant de 
discussions e td e  ceremonies po litiques,ne leur ferait-on pas 
trop  d ’honneur si on les com parait a des pas’se-temps? 
A m usez-nous, semble d ire une certaine classe d ’hommes a 
ses litterateurs comme a ses gouvernans ; am usez-nous, e t 
nous vous pardounerons toute sorte de monstruosites et de 
mensonges. Nous ne vous demandons ni verite, ni liberte, ni 
genie; desennuyez-nous, el nous vous p a ie ro n s , et vous 
serez nos seigneurs et nos m aitres.

Les desennuyer? En verite (et ces messieurs le savent 
b ien), la chose n’e s tp a ss i facile.

Tout mai cependant est gros du bien contraire : et de 
l’ennui jaillira un jour le plaisir et la volupte, du doute la
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fo i, des ap p aren ces la r e a l i te ,  de  (’ind ifference l’am our. (I 
esl des epoques ou la sp h e re  des jou issances e t des forces 
de  l’hum anite  est n a tu re llem en t p o rtee  a s’e la rg ir  : a lo rs  il 
y a un m om ent te rrib le  de  d e s o r d re , d ’incertitude  e t d ’an- 
(fo isse; il y  a un in tervalle ou les b iens d ’au trefo is nous 
m anquen t sous le p ied , ou les b iens a v en ir  ne sont pas en­
co re  a tte in ts ; en so rte  que l’e sp r it hum ain  se trouve com m e 
suspendu  su r  1'abim e. 11 v oud ra it faire bonne c o n te n a n c e , 
m ais il do u te , il trem b le , il est fa tigue  de  cettc  a ttitude  pe- 
rilleuse el g e n a n te ; e t lo rsq u ’il b rav e  le d an g e r ou q u ’il 
veut le cacher a soi-m em e en le n ia n t , c ’est a lo rs q u ’il se 
sent p lu s  faible et plus ag ite . Mais p eu  a p e u  la junction  du 
passe avec l’aven ir s ’o p e r e , le te rra in  p ren d  de la consis- 
ta n c e , la crea tion  nouvelle e s t accom plie , les esp rits  re -  
com m encent a c ro i re ,  l’hum anile  se repose .

La l i tte ra tu re , la politique , 1’a m o u r , la foi m e m e , a la 
m an iere  don t les siecles passes les ou t conęues e t s e n t ie s , 
ne suffisaient p lus au no ire . 11 faliait quclque chose d em o in s  
n a if , m ais de p lus v a s le , ou les facultes de l’hom m e em an- 
cipees pussen t s ’e b a ttre  a  leu r aise et p re n d re  un develop- 
p em en t plus v igoureux  et plus p ro m p t. A lors nous avons 
com m ence p a r  d e tru ire ;  nous avons nie le gen ie  des an- 
c ie n s , dedaigne toute a u to r i te , bafoue tou t p o u v o ir , honni 
toute c royance  , p ro fane  ou b rise  tou t am o u r. M ais on ne 
p eu t p as se depou iller du  passe com m e le se rp en t de sa 
p e a u ; on do it a im er quelque c h o se , on d o it o b e ir , on do it 
c ro ire  a quelque c h o se ; la n a tu re  hum aine e s t ainsi faite ; 

il se ra it plus facile de  la d e tru ire  que de  la ch an g er. La 
voila done qui rev ien t avec des nouvelles dispositions a une 
c ro y an ce  p lus ra iso n n e e , e’est-a-dire non rnoins h u m b le , 
m ais p lus p ro fo n d e ; a u n e  obeissance m ieux  d e te rm inee  
p a r  des c o n d itio n s , e ’est-a-d ire  p lus so l id e ; a un am our 
p lus m aitre  de  lui-m em e , e ’est-a-d ire  p lus com plet el plus 
p u issan t; a une e lude  du  passe p lus ecla iree e l plus equ ita ­
b le , e’e st-a -d ire  h une adm ira tion  plus sentie. Nous soinm es
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A peine au commencement de la palingenesie ; et deux sie- 
cles s’ecouleront peut-etre avant qu’elle soit achevee. II faut 
que la vieille autorite lutte encore contrę la nouvelle , les 
vieilles formes contrę l’esprit nouveau , les rois contrę les 
p eu p les , les peuples contrę les nouveaux ty ra n s , ennemis 
et im itateurs des rois ; l ’orgueil avec le m ystere , l'in- 
teret avec l’am our, l’individualite avec la societe, le m etier 
avec l’a r t, le calcul avec la poesie, la m atiere avec Dieu.

E t cependant cette invasion tyrannique faite par les in- 
terets m ateriels dans les champs de l’intclligence n’est pas 
sans une haute raison ; elle est destinee a revendiquer aux 
plienomenes leur partie de puissance, e t, ainsi rehabilites, 
a les faire servir , comme d'instrum ens perfectionnes , au 
progres de la foi et de 1’am our. La m atiere a deborde ses 
anciennes limites oil elle se trouvait trop  a 1’etroit : creu- 
sons-lui un lit plus profond et plus la rg e , elle fecondera 
avec plus d ’abondance les moissons et les fleurs de la cam- 
pagne environnante , si les muscles et les os du corps social 
se developpent, que l’esprit se developpe a son tour, qu’il 
apprenne a les anim er tons et a les m ouvo ir; que les uti- 
litesq u ip o u r le moment nous enchainent a la te rre , devien- 
nent autant d ’ailes sur lesquelles nous puissions nous elancer 
d ’un plus noble essor vers les hautes regions de la vie.

T,
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Q U E L Q U E S  M O TS 

SU R  L ’H IST O IR E  D E  N A P L E S

DU GENERAL COLLETTA (*).

L ’lta lie , ce beau  p a y s , ce  pays d ’anciens souven irs, est 
une con tree  don t on p arle  tou jours e t don t 1’e tat m oral et 
politique est genera lem en t peu connu. O n adm ire  ses m o- 
uum ens e t ses g lo ires passees ; m ais, en je tan t les yeux  sut- 
ses m iseres p resen tes , on se plait a  re p e te r  q u ’elle ne  do it 
s ’en p re n d re  q u a  elle-m em e si elle n ’est pas lib re  e t inde- 
pen d an te  com m e elle le voudra it. L ’lta lie  , il est v r a i , est 
esclave et o p p r im e e , elle a cherche  p lu s ieu rs fois a secouer 
le j o u g , m ais en  v a in ; la cause de  ses m aux da te  de  tro p  
lo in . N otre  e legan t poe te  b o lo n a is , le com le G iovanni 
M arch e tti, l’a d it avec beaucoup  de  verite  dans une de  ses 
chansons :

Colpa d'antico mai che in lei s’alligna.

T outes les nations son t venues depuis long-tem ps rav ag er 
e t d iv iser la peninsule italienne. Elle souffre encore  les con­
sequences de  ce m o rce llem en t, et m alg re  cela elle a donne 
de  nos jo u rs  des p reuves ecla tan tes de  patrio tism e e t de

( i )  C ette h is to ire , q u i c o m m en ce  en  1734 e t fin it en  i 8 3 5 , a ćtć  
tra ilu ite  de  l’ita lien  en  franęais p a r  M. Ch. L efebvre de lid co n r 
et L. B . , et se trouve a P aris , c h e i  L advocat, ru e  Chabannais* n" a .
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nationalite ; elle a deploye lous les sentiinens qui convien-
nent a un peuple brave et eclaire.

Aussi ne devons-nous pas nous Jasser de repe ter avee 
Foscolo : « Italiens, ecrivez avanl tout l’histoire de votre 
pays ». C’est p a r l’liistoire m oderne de noire patrie que 
nous pouvons prouver aux etrangers que nous avons le 
droit d ’etre fiers du noin ita lien , non seulement a cause de 
la gloire de nos ancetres, mais encore a cause des efforts 
que nous avons fails, quoique sans fruit, jusqu’a celte lieure, 
pou r b riser nos chaines. Le general Golletta, en ecrivant 
l’histoire de sa pa trie , le royaurne de Naples, un des plus 
grands E tats italiens, depuis 1754 jusqu’en 1 8 2 5 , a fait 
une oeuvre d 'au tan t plus nationale et d ’autant plus louable, 
que parm i les Italiens niem e, il en est qui out ose calomnier 
les Napolitains , bien que ce peuple ue soil jam ais teste en 
arrie re  d ’aucun peuple europeen, ni dans la voie du progres 
et de la civilisation, ni dans le mouvement national ou l’es- 
p r it d ’independance. Voilit une des grandes verites qui re- 
sulte, a aton avis, de cet ouvrage; verite que nous allons de- 
m ontrer en peu de lignes reproduisant en cela le jugeinent 
que le general Coiletta porte lui-meine dans son histoire en 
faveur de son pays.

Dans le xvm e siecle , lorsque le progres de la politique 
etait un resultat necessaire des lumieres generates qui se 
repandaient sur toutes les branches des connaissances hu- 
m aines; lorsque, en Italie surtout, sereveillait cet esprit de 
reform e civile et ecclesiastique qui form e le earactere prin ­
cipal de cetle epoque , le royaurne de Naples p r i t ,  pour 
a in si d ire ,  l’initiative dans les refo rm es, grace aussi aux 
lumieres et it Fadministralion du m arquis Tanucci. Le 
peuple napolitain s’opposa to u jo u rs , meme de vive force, 
a l’inquisition , reclam a contre la tyrannie de l’eglise et la 
licence du clerge : le droit de la haquenee, les offrandes, 
les tributs tom berenl en desuetude; on fit de sages lois, on 
aranęa de plus en plus la civilisation, et la patrie de Vico
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eut danscesiecle de savans jurisconsultes, d ’illustres genies, 
parm i lesquels ii nous suffira de citer Filangieri et Mario 
Pagano.

E nsu ite , lorsqu’en F rance eclata la revolution de 1789 , 
les principes de liberte se repandirent bientót a Naples, ou 
ils furent favorablement accueillis par une partie de la po­
pulation. En menie te m p s, le gouvernem ent napolitain s’e- 
tant reuni aux autres princes italiens contrę la republique 
franęaise, ce peuple illustra ses drapeaux dans plusieurs 
combats qui eurenl licu par te rre  et p a r m er. On sait 
quelle brillante valeur deploya 1’arm ee napolilaine a celte 
epoque dans le nord de 1 Italie.

C ependant, 1’arm ee napolilaine ayant des chefs pour la 
p lupart etrangers ou laches, mai com m andee, mai nour- 
r ie ,  lut obligee de ceder devant les F ranęa is , qui s’avan- 
ęaicnt victorieusement sur Naples. Mais 1'elan et le courage 
du peuple se m ontrerent en celte occasion d ’une m aniere 
eclatante et extraordinaire. Le systeme de guerre pratique 
par les liabilans des Abruzzes lu t te r r ib le , et la defense 
de Naples par les lazzaroni prodigieuse. Nous avons deja 
d it que des principes de liberie s etaient repandus dans le 
royaum e de Naples, dont une partie de la population desi- 
rait de nouvelles institutions politiques. Les F ranęais y eta- 
b lirent la republique Parthenopeenne. Malheureusement le 
regne de la liberie ne dura pas long-temps : mais dans ce 
court espace de temps les republicains de Naples firent des 
prodiges de valeur, et meme dans les revers, au milieu des 
persecutions, et en face de l’echafaud, ils m ontrerent une 
ferm ete et un heroism e sans exemple. Pres<jue tous les in- 
dividus , prelres ou laitjues, nobles ou plebeiens, qui com- 
posaient la legion ca lab ra ise , voulant tenir leur parole 
de ne survivre point a la chule de la republique, m oururent 
sur la breche du fort Viviena plutót que de se ren d re  ou de 
capituler.

P ar m alheur, les annees de la liberie succom beren t,
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beaucoup de sang lut repandu, et les homines illustres tels 
que Pagano, Cirillo, Caracciolo, et plusieurs autres citoyens 
tresesłim ables, fu rent cruellem ent immoles. On a beaucoup 
et justem ent adm ire la resistance qne les Espagnols fireut 
aux elrangers pendant la g uerre  de 1’Independance. Ce- 
pendunt ce sont les N apoliiainsqui en donnórent l’exem ple, 
ayan te te  les prem iers en E urope qui oserent se lever contrę 
les arm ees viclorieuses de la F rance. En e ffe t, les troupes 
qui revenaient de Yienne et d ’Austerlitz , sous le comman- 
denicnt du m arechal Massena, ne parvinrent qu’au bout de 
deux ans a occuper l’extrem ite de la C a lab re , ou ils soul- 
lriren t des perles considerables. E t , pendant les dix an- 
nees du regne des Franęais , les Napolitains se couvrirent 
de gloire dans le N ord , et parliculierem ent a Dantzick, en 
E spagne, en Italie.

En 1815 et 1 8 1 4 , lorsque dans toute l’ltalie les esprits 
s’agitaient pour la liberte et l’independance ita lienne, 
Naples, en etendant sa dom ination , repandit dans les Etats 
de l’eglise des germ es d ’unite nationale.

C e fu t une arm ee napolitaine qui, en 181 3 , parcourut la 
peninsuleitalienne, deployant le d rapeau de la liberte, pou r 
I engager a secouer le joug  de le tra n g e r  et a devenir libre 
et unie. M alheureusement les destins s’y opposerent.

La restauration bourbonnienne respecla plusieurs insti­
tutions qui avaient ete etablies pendant le regne de M urat, 
mais elles ne_ suffisaient pas a la civilisation, qui avait fait 
beaucoup de p ro g re s ; elles ne suffisaient pas aux opinions 
liberales tres repandues dans le ro y au m e, grace aussi a la 
tres nom breuse secte des carbonari.

C ’est pour cela qu'en 1820 , lorsqu’un mouvement libe­
ral se prononęa de nouveau en E urope , les Napolitains 
furent les p rem ie rs , en Ita lie , a chercher et a oblenir 
un regim e constitutionnel a la suite d 'une adm irable revo­
lution.

En e l f e t , quel patrio tism e, quel en tkousiasm e, quel
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am our pour le bien public et pour la lib e r te ! Le peuple 
napolitain m ontra evidemment qu’il etait m ur pour la liberte 
et que sa civilisation etait assez avancee pour qu’il put jouir 
d ’un sysleme constitutionnel. On fit de sages lois, on etablit 
des institutions liberates ; on executa des reform es utiles : 
on adm ira bienlot dans le parlem ent des orateurs distin- 
gues, et tons les principes d ’un bon systeme representatif 
reęurent le plus grand developpement. Mais le peuple 
napolitain , dit Collctta , trom pe, tralii, ne defendit pas ces 
institutions.

II est facheux que le general C olletta, en enum erant les 
causes de la chute de celte revolution, parle avec trop  peu 
de menagemens et avec tine injuste am ertum e d ’un de ses 
braves com pagnons d ’arm es, le general Guillaume Pepe , 
homme fort h o no rab le , qui a souvent donne des preuves 
de son am our pour le bien public et pour l'independance 
de sa patrie. La leltre que le regent meme lui ecrivit le 
12 juillet 1820 , prouve qu’il n’etait pas am bitieux, comme 
le d it  Colletta, puisque ce fut lui-meme qui dem anda l’abo- 
lition du grade de capitaine-general de l’arm ee dont il etait 
investi. U est certain qu’il jouissait generalem ent d ’une haute 
estime dans le ro y au m e , mais il ne se servit de son ascen­
dant que pour conserver I’o rd re  et faire le bien de son 
pays. On a pretendu a to rt que s’il n’eut pas attaque les 
Autrichiens it R ie ti , on aurait pu esperer un arrangem ent 
avec les puissances m oyennant quelques modifications au 
statut constitutionnel. La conduite tenue p ar les cab inets, 
apres l’intervention autrichienne a N ap les , et apres celle 
des Franęais en E sp ag n e , fait bien voir que les p roposi­
tions des puissances alliees n’etaient que des pretextes pour 
trom per les p eu p les , tandis que leur intention etait la des­
truction totale de toute liberte.

Une des veritables causes de cette chute fut 1’incurie et 
1’inaction du gouvernem ent napolitain, qui ne songea point 
a form er une a rm e e , ni a la pourvoir des armes et des
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objets d equipement necessaires pou r faire la guerre. La 
moderation excessive , et inerae funesle, du gouvernement 
constitutionnel envers les autres E tats italiens qui etaient 
p re ts  a suivre le m ouvem ent, fut a u ss i, quoi qu’on en ait 
d u ,  un efau te  tres g rav e , une faute dont les autres gou- 
vernemens d Italie, dont les puissances d ’E urope, comme le 
dit tres bien Colletta, ne lui ont tenu aucun com pte.

Malheureusement ces fautes ont ete renouvelees plus tard 
en Italie! On n a  pas considere que la revolution de 1851 
avail ete operee dans un but national, et non provincial; 
obtenue p a r  la volonte generale du p eu p le , et se fondant 
su r un principe dans lequel nous avons tous d ’abord eu con- 
fiance , on a persiste jusqu’au dernier moment a y p refer 
une foi av eu g le ; on a neglige ainsi les movens ex trao rd i- 
naires d u n e  defense el'ticace et opiniatre, et on a confondu 
la moderation , qui est une necessite de le p o q u e , avec le 
m anque d energie , cette energie necessaire dans toute re ­
volution, et surtout en Italie, oil une nation entiere est a re- 
constituer.

Mais revenons a 1 histoire de N aples, et concluons, avec 
Colletta, que le peuple napolitain n’expia que trop ces fautes; 
que le despolistne succeda a la liberte , que les supplices et 
les m artj res n ont pas sul’fi pour le dom pter, et que c’est 
un esclave qui fremit et fait encore trem bler ses oppres- 
seurs.

Nous laisserons a d ’aulres le soin de juger les opinions 
politiques du general C olletta, el le m erite litteraire de cet 
ouvrage. Son style severe et concis, qui rappelle la manicre 
de I acile, la verite avec laquelle tant d'episodes interessans 
sont deerits , les reflexions philosophiques de 1’auteur, tout 
contribue a rendre la lecture de cette histoire extrem em ent 
interessantiv

II est juste d ’ajouter a ces observations que les traducteurs 
de ce livre ont bien reinpli Ieur tache. Les prefaces et les 
notes de 1 un d cux, M. Ch. Lefelivre de Becour, auteur de
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1’ouvrage intitule la Belgique et La Revolution tie Ju ille t, 
meritent surtout de fixer l’atten tion , par la franchise des 
ju gem ens, l’etendue des reclierches et la nettele de ses 
eclaircissem ens. Tout ce qu’on pent regretter , c’est que 
M. Ch. Lefebvre de B ecour, qui parait bien connaitre l ’his- 
toire moderne de 1’Italie et de l’E urope, et que nous croyons 
sincerem ent attache a la cause de notre belle patrie , n’ait 
pas encore plus souvent developpe, dans le cours de cet ou- 
v ra g e , des pensees qui lui donnent un nouveau prix.

F . C anuti.

C H R O N I Q U E  G E N Ż R A L E .

Ce n’est po in t des affaires de 1’Espagne seulem ent, on de cel- 
les de to u t au tre  people en particu lier, que nous sommes ap- 
peles a d ire au jou rd ’hui qu ’elles se com pliquent on qu’ellcs 
avancent. Avec les evenem ens qui se genera lisen t, nos paroles 
doivent se generalise!' aussi. A l’heure qu’il e s t , l’E u rope  en- 
tie re  s’agite ou menace de s’agiter. Les tem ps arriven t oil les 
nom breuses questions, pendantes depuis p lusieurs annees sur 
tous les points de no tre  vieux c o n tin en t, vont recevoir leur 
solution. Le volcan gronde et para it vou lo ir faire irru p tio n  de 
tous les cótes a la fois. De meme qu’en tom bant un corps aug- 
m ente de vitesse a m esure que dim iuue l’espace qui lu i reste 
a parcou rir, de meme les evenem ens, les revolutions p articu - 
lieres se m ultip lien t e t se suecedent plus rap id em en t, a fu r et 
a m esure que nous approohons de cette conflagration generale 
eu ro p ien n e , dont les esprits m editatifs et observateurs ap e r-  
coivent depuis long-tem ps des signes non equivoques.
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D ans le m onde politique a c tu e l, deux principes se font tine 
gu erre  a m o r t : le p rin c ip ed e  l’egalite, d e la lib e r te , Iequel est 
aussi celu ide la charite ,e t lep rin c ip ed u  privilege, de l’escluvage, 
Iequel est aussi celui de l’egoisme. T ons deux se trouven t plus 
ou moins dans les m oeurs, dans les lo is, dans les institu tions 
de tous les peoples de l’E u rope , e t pu isen t d an su n  contac t de 
tous les jo u rs  , de tous les m om ens, une cause de lu tte  sans 
cesse renaissante. Chacun des deux tend pecessairem ent, conti- 
nuellem ent a com prim er, a d e tru ire  l’a u tr e ; de la des an tipa­
th ie s , des haines , des collisions , des revolutions, revolu tions 
inev itab les, et que certa ins esprits p o u r ta n t , se c royan t tres 
habiles quand  ils ne so n tq u  e tro its  e tv a n ite u x , pensent pou- 
v o ir conjurer. D ans ce b u t,  ilsse  m etten t a louvoyer, donnant 
tan tó t a d ro ite , tan tó t a g auche , recouran t a des moyens in - 
connus avant eux et aussi peu raisonnables que la fin qu ’ils se 
p ro p o sen t; de la aussi ces idees m ix tes , batardes , qui n’ont 
de noni dans aucune langue , le systeme de b ascu le , celui d’un 
p re tendu  juste-m ilieu  , cotnnie si une so rte  d’alliance eta it pos­
sible en tre  les co n trad ic to ires , en tre  le vrai et le faux, le bien 
e t le m a l, le oui e t le non. Mais soyons justes : les hom ines 
don t nous parlons ne sont pas d’une aussi m ediocre capacite 
que nous avons l’a ir de le d ire. Ils ne m anquent pas au con- 
tra ire  d ’une certaine po rtee  d’e sp r it; leu r m em oire sait beau- 
coup  de faits; ils on t quelques idees generates, b eau co u p d ’i- 
dees fines e t rusees s u r to u t;  mais ils n ’on t pas de cceur, les 
en tra illes leu r m anquent. Ils s’aim en t, mais ils n ’aim ent pas; 
incapables d’un sacrifice, si p e tit qu ’il s o i t , ils veulent avant 
to u t le m aintien  tel quel de ee qu i est, dans la cra in te  q u ’un 
changem ent quelconque ne cause quelque prejudice a leur 
fo r tu n e , a leu r position sociale; dans la crain te  que certains 
p re juges qu ’ils exp lo iten t a leu r profit ne soieut rem places par 
des verites qui p ro liten t a tous. A pres nous le deluge , telle 
est l’expression qui les c a ra c te r ise , qui les re su m e; telle est 
la  devise qu’ils ou t em pruntee ii l’egoi'ste Louis XV. Mais ju s te  
recom pense de leu r insensib ilite ,il arrive souvent que le deluge 
q u ’ils croyaient loin en co re , laisse to u t-a -c o u p  deborder ses 
grandes eaux et qu ils sont les prem iers a v  pe rir.

Q uelque chose de serablable se p repare , qui, encore une fois,
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serv ira  d’enseignem ent a tous ceux qu i seron t ten tesde  suivre 
de deplorables exem ples. L’e ta t de paix  factice, dans lequel, 
a force de ru ses, d’inutiles com plaisances, de concessions ste- 
rileS jSont parvenus a se m ain ten ir, depuis quelques annees, 
les differens e tats de I’E u ro p e , m enace de se convertir en une 
guerre  generale. A quoi done au ron tse rv i la violation perm ise 
des tra ites , l’abandon de la Pologne ? L ’E urope est en travail 
du Word au S u d , de l’E st a l’Ouest. P a rto u t i’absolutism e et 
la  doctrine, la ty rann iedes rois, celle des charla tans m enacent 
ru ine  et vont s’en v o le ren  poussiere.

Yoyez la Pologne que nous savions b ie n , n o u s, n’e tre  pas 
m orte . E lle est tellem ent pleine de vie et de n a tiona lite , que, 
dans l’absence meme de tou te  dem onstration  de  sa p a r t ,  elle 
fait trem bler, ru g ir son tyran . A l’audition de sauvages p a ro ­
le s , l’E u rope  s’est em ue et a concu au tan t de m epris que 
d ’h o rreu r p o u r celui qui les a prononcees , en meme tem ps 
qu’elle a senti se reveiller et s’accro itre  son estim e et sa sym - 
patliie  pou r une nation  q u i, m algre ses affreuses souffrances, 
conserve encore assez de dignite et d ’en erg ie , de confianee 
e t de v italite  p o u r in sp ire r a son atroce persecu teu r tan t de 
crain te  et de colere. Won, la na tionalite  polonaise ne p e rira  
pas.

La Sardaigne e lle -m śm e , cette lie placee en tre  la F ra n c e , 
l’Espagne e t l’l ta l ie ,  ce refuge, ju squ ’a p re sen t, de toutes les 
id e e s , de toutes les institu tions a rr ie re e s , cette te rre  su r la - 
quelle pese depuis tan t de siecles to u t le despotism e feoda l, 
ne pouvait p lus long-tem ps rester im passible a la vue des 
changem ens , des revolutions suecessives qu i se sont operees 
e t qui s’operen t su r les tro is rivages qu ’elle contem ple du 
h au t de ses ro ch e rs , e t don t 1’atm osphere la presse de toutes 
parts.

L’lta lie  a ttend l’occasionde refaire sa revolution. L’Espagne 
a fait la sienne.En meme tem ps que des m esuresenergiques ont 
ete prises p a r elle po u r e touffer la guerre  civile , elle procede 
a la confection de lois fondam entales concues dans un esprit 
largem ent liberal. Aux deux  ex trem ites d e l’E u ro p e , le P o rtu ­
gal e t la G rece tendcn t A se d eb arra sse rd e  certaines influences 
m esquines et d e le te ie s , qui a rre ten t le developpem ent des
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g erm es d e lib c r te  q u e  ces  d e u x  p a y s  a v a ien t p u ise s  d an s lent- 
g lo r ie u se  r e v o lu t io n . E n H o lla n d e , les m e c o n te n te m e n s p o -  
p u la ir e s , le  rcfu s de l’im p o t  o n t farce  le  v ie u x  ro i a re tirer  e t  a 
l ic e n c ie r  le s  tro u p e s  q u i su r v e illa ie n t  le s  fro n tieres d e  la B e l­
g iq u e . L ’A u tr ich e  se  se p a r e  d e  I’a llia n ce  du  Word ; la n a v ig a ­
tio n  du  D a n u b e , le  tra ite  d e  co m m e rce  q u ’e lle  a c o n tra c te  
a v ec  le  n o u v ea u  ro y a u m e d ’O th o n , 1’in flu cn ce  q u ’e lle  n e s e ia it  
p as fa ch ee  d ’a cq u er ir  a la c o u r  du  s u lta n , to u t  la  m et cn  o p ­
p o s it io n  d ir e c te  a v ec  la  R u ss ie . L a  F ra n ce  e t  l’A n g leterre  ne  
se  m ep ren n en t pas su r  les in te n t io n s  h o s t ile s  d e  c e tte  d ern iere  
p u issa n c e  a le u r  egard . L es E ta ts -U n is  e t  la F r a n c e  se  m en a -  
c e n t ;  d es p rep a ra tifs  d e  g u erre  o n t lieu  d an s c e s  d e u x  p ay s. 
D e s  e sca d res so n t p r e te s  a m ettre  a la  v o ile . On n o n e  d es a l­
lia n ces . Jam ais se ss io n  n e s e  se ra  o u v e r te  au m ilieu  d e c ir c o n s -  
tan ces p lu s  p r o p r e s  a d o n n er  ah d isco u rs  du  roi d es F ran ca is  
un p lu s v i f ,  un  p lu s  gran d  in te re t.

G H R O N I Q U E  P O L O N A I S E .

D ISCO LBS D E l ’ e M PEREU R N IC O L A S.

Q u i n e  co n n a it  m a in ten a n t la fa m eu se  a iiocu liorf d e  l ’e m -  
p ereu r  N ic o la s  ad ressee  le 1 6 o c to b r e  d ern ier  a u n e d ep u ta ­
tio n  d e  la  v i l le  de Y a r s o v ie , a d m ise  a son  a u d ien ce  au palais  
d e  Ł azien k i ? F ile  a r e ten ti d ’un  b o u t  d e  l’E u r o p e  c iv ilis e e  a 
l’a u tr e , e t  p a r to u t  e lle  a p ro d u it le  m em e effe t  d e su rp r ise  et  
d ’h o rreu r . II est d e  n o tr c  d e v o ir  d e  la  c o n sig n er  dans n o tre  
jo u r n a l co m m e acte  qui a fa it u n e  se n sa tio n  e x tr a o r d in a ir e ,  
q u i a r e m is , p o u r  a in si d ire , la cau se  p o lo n a ise  so u s  les y e u x  
d e to u s  les h om in es p en sa n s, q u i a a n im e la sy m p a th ie  g en era le  
q u ’e lle  in sp ir e , e t  q u i a enfin r ep o r te  su r  le s  so u ffra n ces  d e  la  
P o lo g n e  l’a tten tio n  d e  to u s les p e u p le s . D e u x  v ers io n s e x is te n t  
d e  c e tte  a llo c u tio n ;  I’u n e c o m m u n iq u e e  au x  g o u v ern em en s  
fran cais e t  an gla is par- le u r s  a g en s, e t  q u i leu r  e s t  p a rv en u e  
le s  p rem iers jo u r s  d e  n o v e m b r e ;  l’a u tre  a d ressee  d e  Y a rso v ie  
a F ra n cfo rt u n  m o is apres le  jo u r  o u  le  d isco u rs a e te  ten u . 
F .ntre ces d e u x  v e r s io n s ,  la p rem iere  o ffre  b ea u co u p  p lu s de
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g a r  a ii tie que la de in iere , qui a e tc evidem m ent re touchee apres 
qu on eu t appris a V arsovic le m auvais cffet qu’elle avail p ro - 
d u it a Berlin, a A ienne c t en Allem agne. Q uoi qu ’il en soit, les 
deux  versions m eriten t d ’e tre  conservees. Nous allons Ics re­
p ro d u c e  toutes deux en regard  I’une <je 1’au tre  pou r m ieux en 
faire saisir les differences.

VERSION VERSION

Du Journal des Debats ('1) et Du Journal de Francfort (2). 
du Morning Chronicle.

« Je  sa is , M essieurs, que « Vous avez voulu me voir, 
vous avez voulu me p a rle r; je  M essieurs, eh bien je  vous re -  
connais meme le contenu de co is ; vous avez voulu me ten ir 
vo tre  d iscou rs, et c e s t  po u r un d isco u rs , mais p o u r vous 
vous epargner un mensonge, epargner un mensonge, je  n’ai 
ca r je  sais que vos sentim ens pas voulu que ce discours fiit 
ne sont pas tels que vous vou- prononce devant moi. Oui 
lez me le faire accroire. m essieurs,e’e s tp o u r vous epar­

gner un m ensonge, car je  sais 
que vos sentim eus ne sont pas 
tels que vous voulez me le faire 
a cc ro ire , e t que la p lupart 
d ’en tre  vous, replaces dans les 
memes circonstances, seraien t 
prets a recom m encer ce q u ’ils 
on t fait du ran t la revolution.

» E t comm ent y pou rra is je  » N’est-ce pas vous-memes 
a jo u te r foi, quand vous m’avez qui me parliez, il y  a cinq ans, 
tenu  ce meme langage la veille il y a h u it ans, de lidelite , de 
de la  revolution? N’est-ce pas devouem ent, et qui me faisiez 
vous-m em es qui me parliez il les plus belles p ro testations 
y a cinq ans, il y a h u it ans, de d ’attachem ent? Q uelques jours 
lidelite, de devouem ent, e t q u i apres, vous aviez brise  vos ser- 
me faisiez les plus belles p ro - mens et vous aviez commis 
testations de devouem ent ? des actions horribles. 
Q uelquesjours apres vous avez 
viole vos serm ens , vous avez 
commis des actions horrib les.

(1 ) V oir le Journa l des Debats d a  1 1  n o v em b re  i8 3 5 . La date 
q u ’in d iq u e  ce jo u rn a l  est inexacte  ; d ’aprfcs le jo u rn a l officiel de 
Varsovic d u  1 7  n o v em b re , le  d iscours a e lć  p ro n o n c ć lc  lE o c to b re .

(2 ) V oir le  Journa l de Francfort, d u  23 n o v em b re  i8 3 5 .

TOME V. ---- DECEMBRE 1 8 3 5 .  2 5
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» L ’e tn p e re u r  A le x a n d re ,  » L ’e m p e r e n r  A le x a n d r e ,  
q u i  ava i t  fait  p o u r  vous  p lus qu i  avait  fait  p o u r  vous p lus  
q u ’u n  e m p e r e u r  de  R uss ie  q n ’un e m p e r e u r  d e  Russ ie  
n 'a u r a i t  d u  f a i r e ,  q u i  v o u s  a n ’a u ra i t  d u  faire  (je le dis p a rce  
cotnbles  de b ienfa its ,  <|ui v ous  q u e  j e  le p rnse) ,  qui vous  avait  
a f a v o r i s e s p lu s q u e  ses p ro p re s  co m b les  de  b ienfa its ,  qu i  vous  
su je ts  e t  v o u s  a r e n d u  la n a -  avait  favorises p lus e n co re  q u e  
t io n  la p lus  f lorissante  e t  la ses p ro p re s  su je ts ,  e t  avai t  fait 
p lu s  h e u r e u s e ,  l’e m p e r e u r  de  v ous  la n a t io n  la p lus  h e u -  
A le x an d re  a e te  paye  de la p lus  re u se  e t  la p lus f lo r issan te ,  
n o i re  in g ra t i tu d e .  l’e m p e r e u r  A le x an d re  a e te

p a y e  p a r  v o u s  de  la  p lus  n o i re  
in g ra t i tu d e .

• V o u s n ’avez jam a is  p u  vous » Y ous n ’avez jam a is  su vous 
e o n te n t e r d e  l a  position  la p lus  e o n te n te r  de  v o t re  p o s i t io n ,  
a v an tag e u se ,  e t  v ous  avez (ini q u e lq u e  a v an tag eu se  q u ’elle 
p a r  b n s e r  v o u s -m e m e s  v o t re  fu t ,e t  vous  avez (ini p a r d e t r u i r e  
b o n h e u r ;  j e  vous dis ici l a v e -  v o u s -m e m e s  v o t re  b o n b e u r  en  
r i te  p o u r  ec la i rc ir  n o t r e  posi-  d e c l in an t  e t  fou lan t  aux p ieds 
t ion  inu tue l le ,  et p o u r  q u e  vous  vos in s t i tu t io n s .  Je  vous dis 
sachiez  b ien  a q u o i  vous en  ici la ve r i te  p o u r  ec la i rc ir  u n e  
t e n i r ,  c a r  j e  v ous  vois e t  v o u s  fois pOur to u te s  n o t r e  posi t ion  
p a r le  p o u r  la p re m ie re  fois inu tue l le  , e t  p o u r  q u e  vous 
d ep u is  les t ro u b le s  (1); e t  p o u r  sachiez  b ien  a q u o i  vous en 
la p re m ie re  fois aussi vo u s  de- tenir .  
vez me co n s id e re r  co m m e em ­
p e r e u r  de  R uss ie  e t  non p lus  
co m m e  roi do Pologne.

» M ess ieu rs ,  il fant  des  a c -  •> II fau t  des act ions e t  non 
tions et non pas  des  p a ro le s  ; pas  des p a r o l e s ; il faut  q u e  le 
il faut q u e  le r e p e n t i r  v ienne  r e p e n l i r  v ien n e  de la ( l ’em pe-  
d u  cceur.  J e  v o u s  p a r le  sans r e u r  a mis la m ain  s u r  le 
m ’e e h a u f f e r ; v ous  voyez  q u e  cceur). V o u s  voyez  que  je  v ous  
j e  suis ca lm e ,  je  n ’ai pas de  p a r le  sans m ’ech au ffe r ,  q u e  je  
ra n c u u e  e t  j e  vous ferai  d u  suis c a l m e ,  q u e  j e  n ’ai pas de  
b ien  m algre  vous.  L e  m a re ch a l  r a n c u n e ;  c a r  j ’ai d ep u is  long-  
q u e  voici r e m p l i t  m es  in te n -  tem ps  p a r d o n n e  les offenses 
t ions  , m e seconde  d a n s  m es  c o n trę  m oi  e t  m a  familie . M on

(i)  Les paroles qui suivent jusqu a la fin du  paragraphesc trouvent 
dans la copie du discours parvenue au gouvernement anglais. Voyez 
le M orning Chronicle cilć par le Journal des Dibats du  a i  novembre 
1835 .
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vues e t pense aussi A votre 
liien -e tre . >.

A ces m ots les m em bres de 
la depu ta tion  saluent le m are- 
chal.

« E h Lien! M essieurs, que 
signifient ces saints? A vant tout 
il faut rem piir ses devoirs , ii 
faut se conduire en honnetes 
gens. Vons avez, M essieurs, a 
cho isir en tre  deux p a r t is , ou 
pers iste r dans vos illusions 
d ’urie Pologne independan te , 
ou v ivre tranquiilem ent et en 
sujets fideles sous m on gou- 
vernem ent.

» Si vous vous obstinez acon- 
server vos reves de nationalite 
d istincte, de Pologne indepen­
dan te  et tou tes ces chim e- 
res, vous ne pouvez q u ’aftire r 
su r vous de grands m alheurs. 
J ’ai fait elever ici la c itadelle , 
et je  vous declare q u ’ii la moin- 
d re  em eute je  ferai foudroyer 
la ville, je  d e tru ira i Y arsovie, 
e t certes ce n ’est pas nioi qui 
la reba tira i.

» II m’est bien penible de 
vous p a rle r a in s i; il est bien 
penible a un  souverain de tr a i­
le r ainsi ses sujets; mais je  vous
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unique desir est de vous ren - 
d re  le bien p o u r le m a l, de 
vous rend re  beureux  en dep it 
de vous-m em es, c a r j ’en ai fait 
serm en t devant D ieu, et je  ne 
trah is  pas mes serm ens. L em a- 
rechal que voici rem plit mes 
in ten tio n s , me seconde dans 
mes vues, et pense aussi a vo tre  
b ien -e tre  »

A ces m ots tou te  la dep u ta ­
tion a salue le m arechal.

« Eli bien! M essieurs, que 
prouven t ces salu ts? Rien du 
tou t. A vant tout il faut rem ­
p iir vos d ev o irs , vous con ­
duire en honnetes gens. V ous 
avez, M essieurs , deux partis 
a p ren d re ; ou persister dans 
vos illusions d u n e  Pologne in ­
dependante , ou v ivre tranquil- 
lenient et en sujets fideles sous 
mon gouvernem ent.

» Si vous vous obstinez a 
conserver vos reves, vos u to - 
pies de nationalite  distincte , 
de Pologne independante et 
toutes ces ch im eres , vous ne 
pouvez qu’a ttire r  sur vous de 
grands m alheurs. J ’ai eleve ici 
la citadelle d ’A lexandre, et je  
vous declare qu ’a la m oindre 
em eute je  foudroierai la v ille , 
je  d e tru ira i V arsovie, e t certes 
ce ne sera pas moi qui la re­
ba tira i.

» II m ’est bien penible de 
vous p a rle r ainsi; il est bien 
penible a un souverain d e tra i- 
te r  ainsi ses propres sujets;
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Ie dis p o u r vo tre  p rop re  hien. 
G’cst a vous, M essieurs, de 
m eriter 1’oubli du passe. Ce 
n’est que p a r votre conduite 
et par votre devouem ent a mon 
gouverncm ent que vous pou- 
vez y parvenir.

» Je sais q u ’il y a des cor- 
respondances avee l’e tranger, 
qu ’on envoie ici de mauvais 
ecrits, et que Ton tache de pcr- 
vertir les esprits. Mais la meil- 
leu re  police du m onde, avec 
une fron tiere  com me vous en 
avez une , ne peu t em pecher 
les relations clandestines. C’est 
avous-m em es a faire la  police, 
a ecarter le mal.

» C’est en eievant hien vos 
enfans, en leut- inculquant des 
principes de religion et de fide- 
lite a leur souverain , que vous 
pouvez rester dans le bon 
chemin.

» E t au milieu de tous ces 
troubles qui agitent l’E urope, 
et de toutes ces doctrines qui 
eb ran len t 1’edifice social, il n’y 
a que la Russie qui reste forte 
et intacte. C ro y ez-m o i, M es­
sieurs , c’est tin vrai bonheur 
d’apparten ir a ce pays et de 
jo u ir  d e sa  protection.

» Si vous vous conduisez 
b ien , si vous rem plissez tous 
vos devoirs, raa sollicitude pa- 
ternelles’e ten d rasu r vous tous, 
e t maigre tout ce qui s’est passe,

mais je  vous le dis pou r votre 
bien. C’est a vous, M essieurs, 
de songer a m eriter Poubli du 
passe. Ce n’est que par vo tre  
condu ite , p a r vo tre  devoue- 
m ent au gouverncm en t, que 
vous pourrez y parvenir.

» II n’y a pas de police au 
m onde qui puisse em pecher 
des relations clandestines avec 
I’etranger. Mais c’est a vons- 
memes a faire la police, ii evi- 
te r  le mal.

>■ C’est en eievant bien vos 
enfans, en leu r incu lquant des 
principes de religion et de fide- 
lite a leur souverain, que vous 
pouvez rester dans le bon 
chemin

» Au railieude la n td e  tr o u ­
bles qui agitent l’E urope , en 
depit de toutes les doctrines 
qui ebran len t l’edifice so c ia l, 
vous avez le bonheu r de vivre 
paisibles sous l’egide de la 
R ussie, qui reste forte e t in­
tacte et veille su r vous. Croyez- 
moi , M essieurs, c’est un vrai 
bonheur d’apparten ir a ce pays 
et de jo u ir  de sa p ro tection .

» Si vous vous conduisez 
b ien , si vous rem plissez tous 
vos devoirs, ma sollicitude s’e- 
te n d ra su r vous to u s ,e t maigre 
to u t ce qui s’est passe, mon



C H R O U n jU E  PO L O N A ISE .  3 8 9

mon gouvernem rnt penscra gouvernem ent pcnscra to u -  
toujours a votre bien-etre. jours  a votre bien-etre  et a

votrc bonheur.

» Rappelez-vous bien ce que » Rappelez-vous bien tout 
je  vous ai dit. » ce que je vous ai dit .  »

Une lecture attentive des deux textes ci dessus suflit pour 
se convaincre que le discours ayant etc improvise, il a du  e tre  
redige pa r  trois personnes qui I’ont entendu p rononcer ;  au- 
trement comment supposer qu ’il eut ete possible de saisir ct 
de rep rodu ire  des paragraphes entiers sans changer une 
phrase , un m ot,  sans changer meme l’o rd re  des paroles. Cela 
pose, nous soutcnons que les differences du texte ne peuvent 
avoir ete le resultat que de deux causes ,  ou bien d ’un oubli 
aecidentei, on bien d ’un desir de rectification venu apres coup. 
C’est ainsi que dans le quatrieme paragraphe de la version de 
Frauefort,  les m o ts : en declinant c tfo u la n t auxp ie tls  vos insti­
tutions, paraissent avoir ete omis dans la version com m uniques  
au  Journal des Debats par  in advcr tance , p a r  oub li ,  d’autaftt 
plus que les paroles qui les precedent renferment le meme 
sens. C’est ainsi que dans le paragraphe cinquieme de la meme 
version do F ranefort,  les paroles : C a r j’a i depuis long-temps 
pardonne les offenses contrę tnoi e t m a fam ilie . Mon unique 
desir est de vous rendre le bien pour le m a t, de vous rendre 
heureux en dep it de vdus-m erncs> car j ’en a i fa i t  serment de­
cant Dieu ct j e  ne trains pa s rnes serrnens ,  sont evident ment 
l'oeuvre du correspondant du journal de F ran e fo r t ,  qui a eu 
tou t le tem ps ,  depuis le 16 octobre jusqu’au iĄ n ovem bre ,  
d ’a rrond ir  la periode, de la completer et la rendre plus digne 
de publicite. C’est d ’autant plus vraisemblable, que les p a ­
roles ajoutees sont t rop  signilicatives p o u r  avoir pu echapper  
aux  agens de France et d’Angleterre si elles avaient ete d ites,  
et qu ’il est impossible de leur supjioser a tons deux une inad- 
vertance aussi caracterisee. Nous ne dirons lien sur  le para-- 
graphe onziem e, ou les deux versions offrent une difference 
n o tab le ,  si ce n ’est que le texte du Journal des D ebats nous 
para i t  plus cor.forme a une improvisation vehemente, carac- 
tere de toute l’a llocution, et que celui de Franefort  trab it  
plu tó t une redaction faite plus la rd  avec calme et mesura.

Quoi qu ’il en soit de ces deux textes, 1’allocution a p rodu it  
son cffet. Elle a p rodu i t  l’e tonnem cnt,  le mepris,  elle .1 ete 
recue comme un ou trage ,  elle a p rodu it  le desir de le vcn- 
ger. Sept journaux se sout mis en ligne pour representet
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"Europe civilisee; ce sont : le Journal des Debats, le Courner, 
en France; le Morning Chronicle, le T im es, le Sun, le Courier 
et le Globe, en  Angleterre. Voiei un releve abrege et rapide 
du jugeinent qu’ils en ont porte.

Le discours a produit 1'etonnement et le rnepris.

des n T h lr ?  f range a‘!ocution > il 1a v o u e r , d it le Journal 
Ws Uebats (a), que celie de le in p e reu r Nicolas au corps tnuni-

pal de Varsovie... Que veut l ’em pereur Nicolas avec de pareilles 
pajo les. Quel est son b u t ,  son in ten tion  ? Est-ce a l’Europe qu ’il 
s adresse ? est-ce a la Po logne?... Nous cherchons a y trouvcr de 
‘ “ ' I f  ’ 1la,.lt  111, nou1» repugue de penser que ce discours n est 

r “ndiscre“ "on .  “  P° ‘U qUl P° USSC *a CoUlu ),,sc!u a
« Nous avouons, dit lc M orning Chronicle (6), que jusqua  ce 

que nous eussions eu ce d o cu m en t, nous ne concevions pas la 
terocite  da  tarlare que le souverain s’e£foręait jusqu’ici de cacher 
sous les apparences de politesse ct de d o u c e u r , et sous un langage 
convenable. »

« G cst un (Spouvantable docum ent que le discours prononcć , 
d it-on , par l’em pereur Nicolas a Varsovie, s’ćcrie le Courier de 
Londres (c), ct dans lequel il m enace les Polonais de sa vengeance , 
les traite  d ingrats , com m e si ce n ’etait pas assez pour eux de tle- 
ch ir patiem m ent sous un  joug d ’a ira iu , et qu’ils dussent encore 
eu tonner des louanges a la gloire dc leu r lyran ! »

o O u i , il y a de quoi s iu d ig n er, ajoute le Journal des Debuts (d), 
quancl on songe a qui s adresse lo u lra g e , a quelle gćnereuse na - 
tion , h quels m a lh eu rs , a quels vaincus! »

« Nous decl,irons sans liesiter , conclut le M orning Chronicle (e)r 
q u u n  pareil hom m e ( l’em pereur Nicolas ) ,  n e s t pas fait pour 
gouveruer cinquante m illions de ses semblables. Un souverain 
qui viole sans pudeur la prom esse de son prćdecesseur... qui 
traixgresse ses propres lois par des confiscations, expressdment 
defendues par ces memcs lo is , q u i ,  aprfes avoir triom phć de la 
liberlć  , au lieu de se conduire avec la clem ence qui sied a un 
esprit royal et ćleve, proclam e ouverternent sou antipalhie itnpla- 
cable contrc un  peuple qu 'il dcvrait chćrir et p ro teg er, un  tel 
souverain se depouille volontairem ent de toutes les sanctions qu i 
en lou ren t 1’autoritć  lśgitim e ! C’est un u su rp a leu r, et le plus 
crim inel de tous; un usurpateur contre qu i doivent se soulever 
tous les coeurs et s’arm er tous les bras. »

« Un pareil langage , ajoute lc mfime M orning Chronicle du 
20 novem bre If),  dans la bouche d’un souverain chrćtien , par- 
ian l a un peuple cliretien , est tellem ent revollanl, que nous sommes 
lentes de partager l ’opinion de quelques uns de nos confreres

(a) V. le Journal des Debuts du l 5 novembre. - -  (b) Id . du  17.__
fc) Id. du  16. -— (d) Id. du l 3. —  (e) Id . du  17. — {f') Id . du 21,
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q u i  le  c o u d d f c r e n l  c o m m e  le  r ć s u l t a t  d ' u n  p a r o x i s m e  d e  fo lie  h e -  
r ć d i l a i r e  d a n s  la f a m i l ie  i m p ś r i a l e d e  R usr ie .  »

o O n  d i l  q u o  I’e m p e r e u r  N ico las  a Vavsovie ,  o b s e r v e  le  C o u rr ie r  
F ra n ęa is  ( g ) ,  n e  se c o n s i d e r e  p a s  c o m m e  r o i  c o n s t i l u l i o n n e l  d a n s  
la  c a p i l a l e  d  u u e  d e  ses  p r o v in c e s  , e l  q u e  c ’e s l . b i e n  p l u l o t  e n  c o n ­
q u e r  a n t  q u i l  se  p r ć s e n te .  Mais  v o i la  j u s t e m e u t  le  g r i e f  d e  l’E u r o p c .  
E s t - c e  q u  il  esl p e r m is  a F e m p e r e u r  d e  R uss ie  d c  c o n s i d ć r e r  c o m m e  
u n e  c o n q u e t e  ce  q u  i l  n  a o b l e n u  q u e  p a r  le s  c o n d i t i o n s  n m ia b le s  
d  u n  t r a i t e ?  E s t-ee  q u ’il lu i  est p e n n i s - d c  c h a n g e r  h so n  g rd  le  l i t r e  
d e  sa  posse ss ion  , q u a n d  e 'e s t  1’E u r o p e  t o u t  e n t i e r e  , a s s e in b le e  en  
u n  c o n g r e s  s o l e n n e l , q u i  a d re ssó  le s c o n d i t i o n s  d e  ce  l i t r e  ? .  . . 
C o m m e n t  esl il p o s s ib le  d e  s o u t e n i r  q u ’u n  t r a i l ś  q u i ,  e n  o p ć r a u t  
la r e u n i o n  sous  le m e m e  s c e p t r e  d u  r o y a u m e  d e  1 'o lo g n e  a l’e m -  
p i r e  d e  R u s s i e ,  a e u  so in  d e s t i p u l e r  l e x i s t en c c  i n d i v i d u e l l e  c t  dis - 
t i n c t e  d u  p r e m i e r  d e  ees  E ta ts ,  n ’a pas  p r e t e n d u  m a i n l e n i r  sa n a t i o ­
n a l i t y ?  L e  c o n g r e s  d e  V ie n n e  a b i c n  p u  v o u l o i r  q u e  le  s o u v e r a in  
ru s se  d e v l n t  e n  m e m e  t e m p s  p o l o n a i s ,  m a is  n o n  q u e  le p e o p l e  p o -  
lona is  d e v iu t  ru s s e .  »

« E n f in ,  d a n s  ce  d i s e o u r s ,  a j o u t c  le J o u rn a l des D ib a ts  (h ), e ’est 
la  v ie i l le  M o s c o i i e  p c r ę a n t  l’e n v e l o p p e d e  p o l i te sse  e t  d e  c iv i l i s a t io n  
d o n l  e l le  s’est t a n t  b ie n  q u e  m a l  a i l 'ub lee  : e ’e s t  la  b a r b a r i e  d e v a n t  
P i e r r e  le  G r a n d .  A p re s  u n  p a r e d  d i s c o u r s ,  S a i n t - P e l e r s b o u r g ,  p o u r  
le C i a r , esl t r o p  e u r o p e e n  e t  I r o p  c iv il ise  : il f a u t  M o sco u  e t  le  
v ieux  K r e m l in  , il  f a u t  le c h a t e a u  d ’lv a n  IV. L e  p a la i s  d e  C a t h e r i n e  
u ’cst pas  d e m i s e ,  e t la c a b a n e  m fim e  oil  c o u c h a i t  P ie t  r e - l e - G r a n d ,  
q u a n d  il b a l i s sa i l  S a i n t - P e l e r s b o u r g ,  n e  c o n v i e n t  p lu s  a u n  p r i n c e  
q u i  p a r l e  d e  f o u d r o y e r  c t  d e  d e l r u i r e  les v i l l e s , e t  q u i  j u r e  de  les 
i a is se r  en  ru in e s .  »

Ajoutons a ces citations q u e ,  meme les feuilles amies de la 
R u ss ie , celles de la Hollande (i),  celies orangistes en JBelgi 
que  (k), celles de la presse legitimiste en France, cnlin celles de 
XAllemagne ( l \  ont prouve leur etonnement, soit en n’ajoutant 
pas foi a certaines phrases du d iscours , soit en mettant en 
doute sou existence memo et en declarant que s’il etait v r a i , 
il p rouverait la barbar ic  la plus sauvage.

Nommons enfin la Gazette de France (in) q u i ,  apres avoir 
rappor te  la nouvellc version du discours d ’apres le Journalde 
1'rancfort, n’en m ontre  pas moins son etonnement de ce que 
I’em pereur  Nicolas vcuille se ta rguer  « de faire le bonheur de 
» la Pologne magre elie, et cela en lui ravissant sa religion ct 
» sa nationalite. »

Le discours a ete considere comme un outrage fa i t  a I’Europe.

(g )  V. le  C o u rr ie r  F ra n ęa is  d u  2 2  n o v e m b r e .  — (A) V. le J o u rn a l  
des D ebats d a  t o .  —  («) V. la  G azette de la H a v e . —  (/») V. le L y n x .  
—  (I)  V. le  C o u rr ie r  A U em and . —  (m) V. la G azette de France.
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« Dans son G range discours aux Polouais, d it Jc Journal des D e­
bats 'n ) ,  il a oublić que 1 Europe leco u ta it... il a oublie le traite  
de V ienne qui fait cependant encore la loi de I’Europe .. il a oublie  
les egards q u il  doit a ses plus intim es a llie s , an roi de Prusse, son 
ucau-pfere, et a lem p ereu r d ’A utriche, quand il a proelam e que 
la Kussie etait la seule puissance ferm e et in tacte au m ilieu du bou- 
lcversem enl de 1’Europe.

“Si 1 em pcreur Nicolas a calculć eet oubli des traites qui sont 
le d ro it public de l’Europe , cette hardiesse annonce de grands 
desseins... L’em pereur Nicolas traite  de reve chinnSrique 1’irlde d u n e  

otogno distiircte de i’empiro russe. Le m ot n est point b o u n e le , 
quand on songe que ce rgve chim ihique est le voeu et 1’expression 
meme du traite  de V ienne.,. Nous ne sommes pas etonnes que 1’es- 
p n t . . .  qui est tout infaluć de 1’excellence de son propre  pouvoir, 
declare avcc cet orgueil qui est d’ordinaire 1’a ttribu t du m anque 
de c iv ilisation , que la Kussie est la terre prom ise de l'Europe , lc 
cham p d asile  de la so c ic le , le refuge de la pa ir el de l’o rd re ... 
L em pcreur Nicolas croit-il que l’Europe l’ait clioisi pour son sou- 
tien et son dćfenseur? ... 11 sem ble s'etre fait le dieu et le pontile  
de la propagandę absolutiste. be pouvoir illim itć lui parait une re ­
ligion q u il  preche a son p ro fit, avcc une loi d’une assurance im- 
perlubable. Nous ne savens pas s’il a fait deja des proselytes, mais 
nous craignons que sa predication de Varsovie ne lui fasse to rt. »

* Lo discours de Nicolas, observe le Time o) , est pour l’Europe 
eu general , et notainm ent pour la France et I’A ngteterre, une 
amere derision , une insolle , une provocation meme , qui . nous 
1 espćrons , ne m anquera pas do porter ses fruits avec le temps. 
Dans cette explosion d ’uu barbare cham arre d o r et d ’a rg en t, nous 
trouvons une lecoii qui s’appliqne aux differentes chances qui me- 
nacent I A ngleterre, ainsi que d’autres puissances de l’O rieu t et de 
rO ccideu t. »

Cet outrage doit etre venge.
iN ous ne doutons pas , d it le Globe (p ), que l ’Aulriche ne soit 

aussi anim^e que la b rance et l’Angleterre pour la defense de ses 
inlerels contre une puissance qui peut encore etre facilem ent ar- 
re te e , et lin su lte  faile par le discours de Varsovie a lous les gou- 
vernem ens civilisćs de 1 Europe aura son plein e lfe t, en operan t 
1 union de leurs forces et de leurs vues contre ren n em i com m un. * 

a Lc Chronicle assure, dit le Courrier de Londres [tj), que dans la 
Version du discours qu’a recue noire gouvernem eut, Nicolas renonce 
e ipressćm ent au titre  de roi de Pologne , et ne parle aux Polouais 
que comme em pereur de Russie. Peut 6tre pourra-t-on tire r avau- 
tage de cette renouciation  spontanće pour proclam er le rćtablisse- 
m ent du  royaum e de Pologne dans la situation oil il existait avant 
le traite  de Vienne, et les puissances qui l ’ou t alors concćdć et

(n) V. le Journal des Debats du i 5 novem bre. —  (o) Id . du  20.—  
'P' Id- du 2 1. — (7) V. le Courrier Franęais du  21 novembre.
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garanti a la Russie puorraicnt, saus violer ni droils ui trailes, 
rborganiser la Pologne cn royaume independaut. Dans tons le» 
cas, ce celbbre discours parali fail pour amcner de grands change-
H U ’IIS . »

n Dans lous les cas, ajoute le Sun (r), comme nous I’avons deja 
dit (s), la guerre est inevilable to lou  lard ; il n’est pas douleux quo 
fe czar s’y prćpare, el que les vaisseaux qui se eonstrnisent en ce 
moment dans la mer Noire ne soient destines a disputer la naviga­
tion de la Mediterranee a la llotte anglaise. Aquelque epoque qu’ello 
vienne, noussalueronsl’annonce d une guerre avec la liussiecomme 
l’aurore de la liberie europeenue. Nous ne connaissons pas dcvb- 
nernent qui nous fut plus agreable, et cela parce que ce serait use 
guerre de principes plutót qu’une lutte de forces materielles. »

Term inons ce sujet par une observation qui resum e tou t 
l’effet p rodu it par la singuliere et b izarre  apostrophe de N i­
colas. Cette apostrophe a emu la F rance, l’A ngleterre et I’Al- 
fem agne; elle a ranim e la sym pathie qu ’ellcs po rten t a la cause 
polonaise, e ta  servi a ren d rece ttecau se  presqu’aussi palp itan te  
d ’in tere t qu ’elle l’e ta it d u ran t la dern iere  lu tte . E lle a afflige 
fes amis de la R ussie; elle a releve l’espoir des Polonais et 
a rappele a tou t le mondc le vieil adage : Quos vult perdere  
Deus, elemental prius.

b I n e r  d e  f e r g u s s o n .

Les electeurs de C astle-D ouglas ( i )  ou t offert, le 26 oc- 
tob re  d e rn ie r, un grand d in er a leur rep rescu tan t au P arle- 
rnent, M. C u tla rF ergusson , actuellem ent m em bre du cab in e t, 
auqucl a ss is ta icn t, lord D udley S tu a rd , le p rince Adam 
Czartoryski e t le com te Ladislas Zamoyski. M. C u tlar F e r­
gusson en repondan t au toas t, po rte  en son honneur par 
le m ajor C ulton d’A uchnabony, p resident du banquet, et apres 
avo ir trace l’h is to rique de sa vie po litique, et explique a ses 
com m ettans les motifs de son vote su r les questions les plus 
im portau tes de son p a y s , s’est exprim e en ces term es :

« 11 me reste m aintenant a vous en tre ten ir d’un au tre  su jet. 
N ous avons parm i nous au jou rd ’hui mon illu stre  am i, le  
p rince C zartoryski, dont lenom , je  puis le d ire , est europeen. 
(Bruyans applaudissem ens.) Cet illu stre  personnage n’a , dans 
sa longue e t active ca rr ie re , jam ais devie de ces p rinc ipes 
nobles et sacres qui font la base et 1’honneu r de l’hum an ite . II

(r) Journal des Debals du j <) novembre. — (s) V. le Journal du 
Commerce du 16 novembre.

(i) Castle Douglas est silub en Ecosse, dansle comtć ou Stewartry 
de Kirkudbrighl, entre la ville dc cc nom et Dumfries.
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a e te  quelquc tem ps m inistre de I’em pereu r A lexandre; tu ais ii 
q u itta  ce poste eleve des que le bien de sa pa trie  l’exigea. II 
fu t b ien tó t ap re s , ainsi que toule la nation  po lonaise , porte  
au desespoir par 1’oppression des Czars. Q uoiqne expose it 
p e rd re  une immense fo rtune , il n’hesita po in t a suivre la ligne 
de eonduite que lui d icteren t sa conscience et son patrio tism e, 
e t a p rend re  une p a r t  active au grand m ouvem ent national 
qui devait rendre  la liberte  a son pays. M alheureusetuent cet 
espoir ne se realisa po in t. Y ous savez tous com m ent s’est te r- 
m inee cette lu tte  hero ique , pleine de gloire et de m alheur. Le 
prince C zartoryski a vu tous ses biens confisques; oblige de 
fu ir le sol de la p a tr ie , il du t se separer des objets de ses 
p lus vives affections. Je  ne m’etendra i pas su r ce qui fut la 
cause de tau t de d o u leu rs , mais je  d irai qu’e x ile e t depossede 
de sa fo r tu n e , il a conserve ce qu ’il estim e plus que tou t au tre  
chose , son honneur. (Explosion d ’applaudissem ens.) Je  suis 
heu reux  e t fier de pouvoir le riomm er rnon am i; le p laisir 
que j ’ai a le voir est d’au tan t p lus g ran d , que je  le vois ici 
en toure d ’hommes librcs et independans. Mais ce n ’est pas 
moi seulem ent, tous nous devons nous feliciter de l’avoir parm i 
n o u s, car si jam ais horam e a in e rite , p a r  ses vertus et son 
in fo rtu n e , l’estim e du m onde civilise, c’est bien  certainem ent 
m on ami le prince Adam C zartoryski. (T onnerre  d ’applaudis­
semens.) P ortons un toast a l’honneur de cette illu stre  victim e 
de l’oppression , et tem oignons-lui toute riotre sym pathie 
p o u r ses m alheurs. Cette m anifestation de la p a rt d une 
assem blee d ’hommes libres au ra  du retentissem ent en E urope 
e t le b ru it en parv iendra ju squ ’au tró n e  du Czar. Mes votes 
au Parlem ent, relatifs a la question polonaise, o n te te  tradu its  
dans tou tes les langues du m onde civilise, et la m aniere  dont 
ils  on t ete accueillis par les peoples libres me donnent l’espoir 
flatteur que mes efforts n’ont pas ete sans succes. (Applau 
dissem ens.) Mes opinions su r cette question n’ont pas change; 
elles sont les memes m ain tenant (jue je  suis au pouvoir, 
q u ’eiles e ta ien t c i-d ev an t, e t j ’espere v ivre assez long-tem ps 
p o u r voir la Pologne rendue a son independence , a sa gloire 
e t a son bonheur. Je  p o rte  la sante du prince C zartoryski. » 
(A pplaudisseinens bruyans e t prolonges.)

Le prince C zartoryski se leve; il est accueilli p a r de tres 
vifs applaudisseinens, et d i t : « M essieurs, je  reclam e d ’abord 
vo tre  indulgence p o u r le pen d ’habitude que j ’ai de m’expri- 
m er dans une laugue qui m’est e trangere; quel que soit 
d ’ailleurs l’idiom e que je  choisisse, je  no po u rra i jam ais 
vous exprim er suffisamment com bieu mon coeur est touche
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de vos m anieres flatteuses e t am icales, e t su r to u t des senti- 
mens de sym pathie que vous avez bien voulu  tem oigner po u r 
nia m alheureuse patrie . Je me rejouis de l’estim e que vous 
manifestez p o u r vo tre  rep resen tan t M. C utlar Fergusson , 
p o u r un des amis e t des defenseurs les pins zeles de la cause 
polonaise. C’est avec em pressem ent que j 'a i  iu terrom pu  ma 
course pour me ren d re  au m ilieu de vous, car je  desirais 
vivem ent jo in d re  au tr ib u t d’eloges que vous destiniez a 
vo ire  dignc rep re sen tan t, celui de la reconnaissance de mes 
eom patrio tes. II a e te le p rem ier a appeler l'a tten tion  du 
peuple anglais su r les souffrances affrcuses et non m eritees 
de la nation polonaise, su r la violation des tra ites les plus 
solennels et de toutes les lois de la ju s tice , comme su r l’im - 
passibilite des gouvernem ens europeens, q u i, en presence de 
la ru ine  de la Pologne, ou t qu itte  les voies d’une po litique 
noble et prevoyante. C’est grace a la persistance de ses efforts 
que l’E urope civilisee a fini p a r reconnaitre que son honneur, 
son in te r e t , sa securite, exigeaient la restauration  d une Polo­
gne independante; c’est grace a lui et a ses nobles paroles que 
s’est eveillee en faveur de ma m alheureuse p a tr ie , en F rance 
cómm e en A ng le terre , une sym pathie puissante et qui s’aug- 
m ente cbaque jo u r . Ces sentim ens de deux grands peuples 
se son t manifestos dans les p ro testations des gouvernem ens 
et dans les votes des cham bres representatives.

» L es tdoquens discours prononces en faveur de n o tre  
cause p a r m on respectab le  ami ou t e te tradu ils  dans toutes 
les langues : ils on t e tc  repandus su r tous les poin ts de 
1’E urope c iv ilisee , ils on t penetre  dans les provinces les plus 
eloignees, les m ieux surveillees de la Pologne, dans l’U kraine, 
dans la L ithuanie; ils parcouren t la Pologne. Ils se sont 
glisses j  usque dans les cachots, ju sq u ’au fond des mines de 
Siberie. P a rto u t lus e t re lu s , et arroses de larm es de jo ie , 
ils on t ete comm e un baum e p o u r les coeurs des m alheureux  
Po lonais, gem issant sous Ie poids de l’oppression. 11s leu r 
on t p rouve que s’ils souffren t, leurs souffrances son t connues 
de l’E u ro p e , e t qu’ils peuvent encore to u rn e r avec confiance 
e t espo ir leurs regards vers l’avenir. V ous qui connaissez 
si b ie n , M essieurs, les nobles qualites de vo tre  re p re se n ta n t, 
vous ne serez po in t surpris de l’affection que lui p o rten t m es 
eom patriotes. N o tre  reconnaissance s’etend  aussi a vous, 
braves e lec teurs, p o u r avoir a  p lusieu rs rep rises honore de 
vos suffrages et envoye au Parlem ent cet h ab ile , sincere et 
constant defenseur des d ro its  et de l’independance des nations. 
( A pplaudissem ens.) O u i, M essieurs, il m’est doux d’affirmer
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ici devant Ies coramettans de M. Fergusson, que son nom 
est grave dans le cceur de ehaque Polonais, et que nos annales 
le signaleront a la reconnaissance et a la veneration denos ar- 
rieres neveux. ( Nouveaux applaudissem ens.) Je profite de 
cette circonstance pour vous demander la permission d’offrk 
le temoignage de notre gratitude au respectable eoliegue de 
M. Fergusson, lord Dudley S tuart, que vous voyez a cóte 
de m oi, et qui, de concert avec votre representant, a egale- 
ment plaide avec chaleur la cause de la Pologne. Qu’il me 
soit permis de lui offrir ici nos actions de grace pour ses 
nobles et heureux efforts a 1’effet d’obtenir, de la part du 
gouvernement anglais, line assistance pour les malheureux 
Polonais q u i, forces de quitter leur sol natal et gemissant 
sous le poids de leur infortune, sont venus cherclier appui et 
secours sur la terre riche et hospitaliere de la Grande- 
Bretagnc. Le noble lord a le plus eflicacement contribue 
a la protection dont maiutenant ils jouissent. Son nom, beni 
en Pologne par toutes les families qui lui doivent la conser­
vation de leurs enfaris proscrits , s’associera desormais dans 
nos affections comme dans notre reconnaissance ii celui de 
votre digne mandataire.

» J’ai visite 1’Ecosse pour la premiere fois il y a quarante 
ans. Alors ma patrie etait lib re , independante, puissante et 
heureuse. Alors elle offrait au monde le glorieux exemple 
d’une reforme aussi sage que liberale, d’une constitution 
saluee par [’approbation de l’Europe et d’un des homines 
d’E tat les plus celebres , votre compatriote Edmond Burke. 
Nous ne prevoyious pas alors ces bouleversemens politiques 
qui depuis ont ebranle l’edifxce europeen jusnne dans ses 
fondemens, et livre moil malheureux pays h spoliation 
de ses perfides et insatiables voisins. Maiutenant que je me 
retrouve parmi vous, combien la situation respective de nos 
deux nations est changee. J ’admire votre bien e tre , vos 
lumieres, votre bonheur. Vous devez vos progres et votre 
prosperitę a votre haute m oralite, et a votre amour pour urn; 
sage liberte; tandis que nous, c’est a une sauvage ferocite, 
a 1’astuce et ii un systeme constant de persecutions que 
nous devons notre misere et notre abaissement. La perte 
de notreindependance, jointe aux rigueurs auxquelles on nous 
a livres, en nous privant de toute garantie contre le pou- 
v o ir, ont etouffe chcz nous tous les gennes de bien-etre 
national.

u Mais cette cruelle persistance dans la tyrannic n’a pas 
atteint le b u t que se proposaient nos oppresscurs. Elle n’a
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p u  ete ind re  dans le coeur du Polonais cette haine , cette 
indignation contre nos ty ran s , que fortifie la resolution una- 
nim e de to u t te n te r  p o u r secoucr leu r joug  odieux. Cette 
reso lu tion  est m ain tenant plus v ivace , p lus a rre tee  que 
jam ais, et mćme ceux de nos com patrio tes don t le p a tr io - 
tism e avait etc jad is accuse de mollesse sont au jo u rd ’hui aussi 
ardens que les au tres dans leu r haine con tre  la  Russie. II 
n’est pas un Polonais qtti ne nourrisise l’espoir de la lib e rte , 
c t qui n’a ttende  le jo u r  ou il p o u rra  b rise r les chaines de 
sa patrie  et la voir rem onter au rang des nations indepen- 
dantes. (A pplaudissem ens.) Au m ilieu des tourm ens du m ar- 
ty re ,  l’espoir n’abandonne po in t mes com patrio tes. Ils on t 
foi dans la justice  de la Providence, et c ro ien t avec con- 
fiance que l in te re t bicn entendu des nalions, leu r raison et 
leu r intelligence eclairees, parv iendron t a fonder les destinees 
de  I’lnim anite su r des bases p lu s ju ste s  et plus durab les. j>

Ici le prince C zartoryski expose quelqucs vues su r la pros­
peritę  com m erciale et politique de I’A ng le te rre , p rosperitę  
q u i sera tou jours m enacee, aussi long-tem ps que l’am bition 
de la Russie neren co n tre ra  pas d’obstacle, et aussi long-tem ps 
que les cabinets de l’E urope con tinueron t a considerer le de- 
veloppcm ent de cette puissance incessam m cnt envabissante 
avec une resignation aveugle et apath ique.

« L ’bonneur, c o n tin u e -t- il, la p ro sp e ritę , la puissance de 
la G rande-B retagne, sont interesses a ce que les nations qui 
l’en tou ren t soient libres et heureuses. Q ue l’exem ple de la 
m alheureuse Pologne lui apprenne a connaitre la perfidie 
e t  l’avidite de la Russie. J ’e sp e re , grace a la  protection  
divine, que le developpem ent des lum ieres, la p ropagation  
des principes de lib e rte , que la sym pathie tou jours croissante 
des nations de l’E u ro p e , eveilleront l’activite des cab ine ts; 
j ’espere que, par leur sagesse, leu r prevoyance et l’efficacite 
d e leu rsm esu res, laPolognes’affrancliiradu  joug qui l’opprim e, 
e t  rem ontera  au rang des nations libres et independantes. »

Ce discours a ete suivi d ’un tonnerre  d’applaudissem ens. 
M. Fergusson a p o rte  ensuite la sante du  com te L adislas 
Z am oyski, officier tie s  distingue de l’arm ee polonaise. 
Q uelques m ots de rem erciem ens on t etc p rononces p a r  le 
co m te , a la suite de ce toast accueilli avec em pressem eut.

Le presiden t a propose alors un  toast en l’honneur de lord 
D udley S tu a rt. C elui-ciapres avoir tem oigne sa reconnaissance 
p o u r l’accueil favorable qui lui a ete fait des son en tree en 
E cosse, son pays n a ta l , dont les circonstances I’on t tenu 
eloigne depuis nom bre d’annees, continue ainsi :
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« L’illustre ho te que vous avez convie h la fete d’au jou rd ’hni 

a bien voulu  me nom m er ami tie la Pologne; je  dois cette 
qualification honorab le  beaueoup plus a son am itie qu’a mon 
m erite . J ’ai etudie les annales de cette noble et m alheureuse 
n a tio n , l'affreux sort q u ’elle eprouve de la p a rt deses barbares 
oppresseurs, et j ’aurais honte de moi-meme, si je  n ’eprouvais 
p o u r elle la sym pathie la plus profonde. J ’ai suivi toutes les 
phases de la dern iere  Iutte des Polonais avec la plus doulou- 
reuse anxiete ; cette  lu tte  qui a ebranlć I’em pire de Russie 
au ra it eu, j ’en suis intim em ent convaincu , une issue favorable, 
si l’A ngleterre et la F rance e taien t in tervenues comm e l’h o n - 
n eu r et la po litique l’exigeaient. Elle se serait term inee heu- 
reu sem en t, alors memo qu’on se sera it borne a forcer les 
puissances voisines a garder une stric te  neu tra lite . O u i, si la 
Pologne a snccom be, il faut l’a ttr ib u e r m oins a la su p erio rite  
de la R u ssie , qu’a la conduite  insidieuse de quelques autres 
puissances. Bien que la R ussie ait pousse au com bat toutes 
ses hordes inn o m b rab les , la R ussie a ete vaincue dans cent 
com bats. (G rands applaudissem ens.) E t, je  le rep e te , si ce 
n’e ta it la P ru sse , la Pologne au ra it fini p a r trium pher.

» J ’ai vu avec p laisir les efforts de mon ami Fergusson en 
faveur des Polonais; je  les ai secondes de mon mieux. Si j ’ai 
pu  serv ir utilem ent les Po lonais, je  m’en felieite. Mon am i, 
le p rince  de C zarto rysk i, a bien voulu faire m ention <le la 
p a r t  que j ’ai eue dans le vote des subsides accordes aux re­
fugies qui ont reclam es no tre  hospitalite. O ui, j ’ai reussi, dans 
la dern iere  session du parlem en t, A leu r assurer un fonds de 
secours; mais je  reg re tte  que ce fonds soit si peu im p o rtan t, 
qu ’il so it m oindre que celui qu’on accorde ailleurs aux P olo­
n a is , e t que l’A ngleterre ait alloue a d’autres refugies politi- 
q ues, et nom m em eut auxE spagnols, plus qu’elle n’a donue aux 
Polonais. (E coutez, eco u tez .) Je ne ferai to r t ni aux Espagnols 
ni a d’autres refugies, en soutenant q u ’aucun d’eux n ’avait 
au tan t de d ro it a reclam er n o tre  appui que les Polonais. L’exi- 
gu ite  de la somme votee ne doit ^ tre  a ttribuee  qu’a l’e sp ritd e  
severe economie qui caracterise le p resen t m inistere. Mais si 
nous considerons combien il y  a parm i les exiles d’individus 
que leu r position sociale avait hab itues a une vie ag reab le , 
aisee, nous reg re tterons du m oins que le gouvernem ent n ’ait 
pas voulu assigner aux officiers p lus de dix shellings p a r  se- 
maine. Si le subside accorde eu t ete double ou trip le , personne, 
d ’un b o u t a l ’au tre  de la G rande-B retagne, ne se sera it p lain t, 
e t  to u t le m o n d e , au c o n tra ire , se sera it re jou i d’nne plus 
grande sym pathie tem oignee a la cause polonaise. Q uoi qu’il
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cn so it, le vote luem e de ces subsides, quelque pen consi­
derables qu’ils so ient, a du dep la ire  aux oppresseurs de la 
m alheu reuse Pologne. II faut q u a  cette occasion je  vous rende 
eom pte , M essieurs , d  un fait qui vous in teressera . J’avais 
prevenu  l’adrainistration que je  renouvellerais ma m otion re ­
lative aux subsides polonais. On me repond it que l’opinion 
publique avait fait a cet ćgard  tan t de progres que le gou- 
vernem ent p rend ra it l’initiative et p roposera it lui-m em e ces 
subsides au P arlem ent. D epuis que mon respectable a m iF e r-  
cusson est en tre  au m in is te re , je  suis assure que le gouver- 
nem ent no m anquera pas de m ettre  a profit chaque ctrcon- 
stance opportune dans 1’av cn ir , pou r assister la Pologne 
dans sa lu tte  d’indepcudance. Des sa prem iere  jeu n esse , m on 
am i a tou jours ete defenseur de la liberte. 11 a souffert pou t 
la m anifestation de ses principes e t il a persevere. V ous avez 
en tendu  p a rle r  de lui, meme loin de vous; vous avez apprecie 
son eloquence, son am our du travail, sa rig ide p rob ite  comine 
m agistrat, et a son re to u r parm i v o u s, vous 1 avez honore de 
vo tre  choix. N o n , ce n e s t  n i . ses efforts p o u r la reform e 
de nos in s titu tio n s , ni ses p la ido iries, ni ses travaux  politi- 

ues c’est la defense de la cause po lonaise , c’est elle qu i a 
rendu  son nom  europeen. ( G rands applaudissem ens. ) II s’est 
leve cn plein P arlem ent tou tes les fois qu ’il a  cru qu’on p o u r-  
ra it ob tcn ir des succes p a r  la  voie des represen tations. Mais 
que peuvent des represen tations su r l’c sp rit d u n  despo te , 
si elles ne sont suivies de m enaces, et la menace soutenue par 
la force m aterielle? L’oppression d u re  cn Pologne dans tou t 
ce q u e lle  a ue cruel. Y<-us avez en tendu parle r d’enfans vio- 
lem m ent arraches a leurs p a re n s , a leurs families. Cela p a -  
raissait incroyable ; m oi-m em e j ’ai du l’en tendre cent fois 
avan t d’y cro ire . La chose est v ra ie , p a r  trop  vraie. Des 
m illiers d’enfans polonais on t etc enleves sous le p re tex te  
que le despote russe voulait donner ses soins a des o rphelins. 
Q ue d ira it-o n  en Ecosse si on vous arrachait vos enfans po u r 
les confier a des tu leu rs  b a rb a rp s , dans la vue d’e teindre 
dans leurs ames to u t sentim ent d ’independance e t d ’attache- 
m ent au sol na ta l?  Tel est neanm oins le sort des enfans polo­
nais , et chaque annee la Pologne se depeuple de sa jeunesse. 
L a  religion meme n’est pas respectee. O n im pose au peuple 
une religion etrangere. La nation  Ecossaise, si religieuse p a r 
sentim ent, co n c e v ra to u te l’h o rre u r  d’un jo u g p are il. ( A pplau­
dissemens. ) O n i, vous le com prendrez... vous apprecierez 
l’a tten ta t du  ty ran  , v o u s , dont les ancetres on t lu tte  po u r la
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fo i, o n t  so u ffe rt p o u r  e lle , e to n t  fini p a r tr io m p h e r .  ( R e d o u -  
b lem en t d ’a p p lau d issem cn s. }

» Ces a ftreu x  d e ta i ls , d o u t j e  v o u s  g a ra n tis  so ien n ellem en t 
1’e x a c ti tu d e , e ta ie n t m is en  d o u te  i  l’e p o q u c  d es m o tio n s de 
m on  re sp ec tab le  a m i, s ir  R o b e r t  P e e l ,  e t d ’a u tre s  se e o n te n -  
te re n t  de  d ire  a lo rs  que  s’ils e ta ie n t v ra is ,  la chose  e ta it  h o r ­
r ib le . D ep u is  ce tem ps , s ir  R o b e r t  Peel a  eu  les m oyens de 
v e rifie r les fails, e t q u a n d  n o u s l’avons p ro v o q u e  d e rn ie rem e n t 
a les n ie r ,  il a g a rd e  le silence. J ’a tt r ib u e  ce ch an g em cn t a la 
c irco n stan ce  d ’un consu l q u e  le g o u v e rn em en t ang lais s’est 
enfin dec id e  a a c c re d ite r  a Y a rso v ie : ce consu l e st un  h o m m e 
a c t i f ;  il fau t a jo u te r  fpi a ses r a p p o r ts .  J ’ai la co n v ic tio n  q u e  
si la sy m p h a tie  e st de ja  g ra n d e  ehez n o u s p o u r  les souffrances 
d e  la P o lo g n e , e lle  se ra it  d ix  fois p lu s  v iv e  si n o u s  e tio n s a 
inem e de c o n n a itre  re e llem en t e t officiellem ent les n o m b reu ses 
r ig u e u rs  ex ercees en  P o logne . J ’e sp e re  q u e  n o tre  g o u v e rn e ­
m en t a u ra  des co n su ls s u r  to u t le te r r i to ir e  de  ce p a y s , e t  que  
d es  ren seig n em en s ex ac ts  s u r  sa s itu a tio n  in flu e ro n t si p u is -  
sam m en t s u r  1’a p p re c ia tio n  de  sa  cause  e t s u r  I’id ee  q u e  n o u s 
dev o n s a v o ir  de  1’im p o rta n ce  d ’uue  P o lo g n e  in d e p e n d a n te , 
q u e  d o re n a v a n t n o u s  nc n eg lig e ro n s a u cu n e c irc o n s tan c e  p o u r  
a id e r  les P o lonais a re c o u v re r  le u r  n a tio n a lite . J e  ro u g is  p o u r  
l ’A n g le te rre  q u a n d  je  pen se  A son in d iffe ren ce  d u ra n t  la  d e r  
iriere  lu tte  po lo n aise ; m ais q u ’u n e  occasion  se p re sen te , e t elle  
se  p re se n te ra  im m a n q u a b lc m e n t, n o u s ag iro n s avec p lu s  de 
d ig n ite .  ( A p p lau d issem en s . )  E x eu sez  la lo n g u e u r  de m on d is­
c o u rs .  ( D e n o m b reu ses  v o ix : C o n tin u e z ,c o n tin u e z . )L a  cause 
p o lo n a ise  m ’e n tra in e  , e t je  n e  sa u ra is  a d m e ttre  q u e  l’A ngle­
te r r e  ab an d o n n e  la P o logne  a son m a lh e u re u x  so r t .  J e  n e  suis 
p a s  un  p ro v o c a te u r  de  g u e r re ;  m ais j e  su is p e rsu a d e  q u e  nous 
a u r io n s  sau v e  la  P o logne  si n o u s  av ions p r is  se ttlem en t unc  
a tt i tu d e  h o n o ra b le  : n o tr e  fa u te  a cet eg ard  est im p a rd o n n a -  
b le . S i je  ne  su is pas p o u r  la g u e rre , je  n e  l a  c ra in s  pas; n o u s 
n ’av o n s jam a is  ? te  m ieu x  p re p a re s  p o u r  e lle . L ’a rg e n t est la 
p re m ie re  c o n d itio n  p o u r  q u ’une  g u e rre  se fasse avec succes , 
c t  le pays est daus u n  e ta t  p ro sp e re . N o tre  a rm ee  b ien  exereee  
p o u r r a i t  fac ilem en t c tre  d e cu p lee ; n o tre  flo tte  e st p lu s  n o m - 
b re u se  e t m ieu x  o rg an isee  q u e  jam a is . N o u s som m es done 
d a n s  u n  e ta t  re sp ec tab le  qu i n o u s p e rm e t d e  fa ire  la  g u e rre  
c o n tr e  te lle  p u issance  q u e  ce s o i t ,  e t m em e c o n tre  to u te s  en ­
sem ble . ( G ran d s a p p la u d is se m e n s .) L a  F ra n c e  e st avec n o u s ; 
e lle  e st coniine  n o u s occupee  de  re fo rm es e t d ’am elio ra tio n s : 
e lle  les o b tie n d ra  successivem ent. E t si, dans u n e  e p o q u e  b ien  
e o n n u e , n o u s avons lu tte  c o n tre  to u t  le m o n d e  , co m bien  il
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nous serait plus facile .4 present de com battre les bar- 
bares du not'd. J ’ai abuse de votre patience ( non , non ;) c’est 
a mon sujet qu’il faut s’en prendre. Quand jc pense quc je me 
trouve et que je suis si bien accueilli dans mon pays natal, 
puis-je oublier que mes dignes amis sont des refugies , dcs 
bannis condamnes a m ort? Vous avez entendu parlor dcs im- 
menses domaines que l’on a ravis an prince de Czartoryski, ici 
present; mais on ne vous a pas informe qu’il a ete traduit en 
ju s tice , que le cruel oppresseur a forme a cet effet un tribu­
nal special compose de ses creatures, et que ce digne et res­
pectable citoyen, notre ami i  nous tous, a ete condamne a la 
m ort; eondamnation qui serait immediatement executee si 
jamais il m ettait le pied sur le sol polonais , de sorte qu’il 
perdrait la vie pour avoir voulu defendre les droits d’une 
patrie que cem onstre , car comment le qualifier autrem ent? 
ayait ju re  de respecter. (Ćcoutez, ecoutez.) Associez-vous done 
a moi pour dire et repeter avec notre pactc national :

“  Lay the proud usurper lou. ”
A b as l’usurpateur superbe! (Applaudissemens prolonges.)

» Je termiuc en exprim ant le voeu que toute nation jouissc 
pleinement de ses d roits, et que tou t tyran eprouve le sort 
qu’il merite. »

Ce toast a etc accueilli avec le plus vif enthousiasme.

  Le 28 octobre, une deputation d e la  villc de Dumfries
a offert le droit de cite au prince de Czartoryski et au comte 
Zamoyski.

CINQUlhM E ANNIVERSAIRE DO 2 9  NOVEMBRE.

Tandis que, dans la Pologne asservie, Pusurpateur assou- 
vissait sa rage sur une population desarmee et insultait a de 
nobles vaincus, nous avons vu avec interet les victimes du 
desastre national, les refugies polonais celebrer la commemo­
ration du jou r glorieux de Ieur derniere revolution. Confor- 
mement au caractere grave et religieux de leur nationalite, 
c’est d ’abord dans le temple du Seigneur qu’ils se sont reunis. 
A 1’eglise Saint-Germain-des-Pres, a cóte de la tombe de Jean 
Casimir, 1111 service solennel a ete celebre par un aumonier 
polonais. Tout ce qu’il y a de refugies polonais, a Paris, civils 
et militaires, bommes et femmes, vieillards, adultes et enfans, 
tous y etaient rćunis pour rendre bommage a la foi de leurs 
peres et aux souvenirs de leur histoire. Pendant l’office, une

Supplement.
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quote a eu lieu pou r les pauvres. M adem oiselle Josephine 
Jom aszew ska, lilied u  depute polonais de ce nom, qu i en avail 
e te chargee p a r ses parens, a ete assistee p a r le venerable  ge­
n eral Sieraw ski. Le contraste des cheveux blancs du noble 
g u e rr ie r et de la figure pleine de eandeur et d’innocence de 
la jeunc  polonaise a em u tous les assistans. L a cerem onie 
s’cst term inee p a r line p rie re  nationale dite ft h au te  voix p a r 
l’ofliciant et repetee par l’assem blee, adressee au D ieu de mi- 
sericorde p o u r une p a trie  m alheureuse e t asservie, que son 
b ras  tou t puissant p cu t re lever e t rendre a son an tique splen­
dour.

Le m im e jo u r , la societe litte ra ire  polonaise a tenu , confor- 
m em ent a ses sta tu ts , une seance de com m em oration. T rois 
discours ou t etc p rononces; le p rem ier p a r le v ice-p residen t, 
le  com te L ou isP la ter, le second p a r  le venerable  Niemcewicz, 
le troisiem e p a r  E tienne W itwicki. La reunion  eta it tres nom - 
b reuse, et l’o u n e  s’est po in t separe sans se ju re r  m utuellem ent 
fidelite a la cause nationale, union fra ternelle  e t haine au ty ­
ran  de la patrie .

L e soir du  meme jo u r a ete dignem ent couronne par une 
grande reunion  de tous les refugies polonais dem euran t a 
Paris, tcnue sous la p residence de M. de L astevrie , ami et 
successeur de Lafayette, de ce lidele ami de la P o l o g n e .  Les 
d iscours qui on t ete prononces out ete tous m arques au meme 
c o in ; tous on t p o rte  le meme caractere  vraim ent national et 
v raim ent polonais. Egards p o u r le pays hosp ita iier qui ac- 
cueille les Polonais, fusion de tou tes les nuances d’opinion dans 
u n  seul sentim ent u n iv erse l, celui d ’une resistance noble et 
perseveran te  au pouvo ir u su rp a teu r du C zar; voilft quelle a 
e te  la tendance generale de tou tes les allocutions successives 
tenues en franęais e t en polonais p a r MM. de L astevrie, le pa- 
la tin  O strow ski, le general D w ernicki, M. Szaniechi, depute  
e t m inistre de la Ju s tic e , le general Soltyk, MM. S arrans, 
Chodźko, G rzym ała, et p lusieurs au tres o ra teu rs . C’est ainsi 
que les Polonais ont repondu  en F rance  d’une m aniere digne 
d ’eux et de le u r  cause, a la so rtie  vehem ente c t inconsideree 
du  C zar a V arsovie. C’est ainsi que le caractere national po • 
lonais saura tou jours e t p a rto u t se m ain ten ir con tre  toutes les 
agressions e t toutes les ten tatives du pouvo ir in juste  e t b a r-  
b a re  qui a u su rpe  la dom ination de la Pologne.

REVUE BRITANNIQUE E T  ŻTRANGliRE.

N ous ncpouvonsneg liger de signaler dans n o tre  ch ron iquc , 
p.uqni les fails im portans, 1’apparition  d’un nouvel ecrit pe-
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riodique in titu le  : Revue Britannique et Etrangere  ou Journal 
Europeen trimestriel. Ce. nouveau jo u rn a l a public  son second 
num ero le i*r octobre. Le prem ier num ero avait paru  le i er 
ju ille t. Rien ne p rouve m ieux le progres d e l ’opinion en A n- 
g le te rre , en faveur de la cause po lonaise, que la tendance et 
le succes dc l’ouvrage dont nous parions. Voues aux  in te re ts  
de liberte generale et a la politique eu ropeenne, les d irecteurs 
de la Revue Britannique e t Etrangere em brassent tous les 
pay s , tous les peuples. D ans ce nom bre , ils n’oublien t po in t 
la P o logne, et ce pays est considere p a r  eux non seulem ent 
sous le po in t de vue de fhum anite  e t de la ju s tic e , mais sa 
re s tau ra tion  est tra itee  comme necessaire p o u r assurer 3 l’A n- 
g le terre  e t aux puissances de l’O ccident la .tranquille  jou issan - 
ce de leurs institu tions libres. C’est, disent les d irecteurs dans 
le u r  prospectus ( t ) ,  t: c 'cst comme amis de la l ib e r tć , au tan t 
» que de l’h u m an ite , que nous desirons que l’asservissem cnt 
» de la Pologne puisse etre  venge e t qu ’un exem ple de justice  
» rem p lace , quoique tard ivem en t, celui d ’un crim e im puni. » 
H onneur a l’opinion q u ia  su alnener un re su lta t p a re il! ho n - 
n eu r aux hom m es gcnereux qui ou t con tribue en grande p a r­
tie a p ro d u ire  cet effet et qui ne se lassent po in t dc d iriger 
e t d’ec la irer cette opinion au profit d’une nation  digne d ’un 
m eilleur so rt !

Pour faire apprecier a nos lecteurs Vinteret du  jou rna l 
don t nous faisons m ention, nous allons signaleric i les articles 
que renferm e le p rem ier n u m ero , celui de ju i l le t ,  en re- 
m ettan t le sonuna iredu  second a no tre  publication  prochaine.

i . Prospectus.
■l. In troduction .
3. Adresse a ses concitoyens par le com te Roederer.
4 . T roisiem e reun ion  an n u e lled e  la societe des amis dc la

Pologne.
C orrespondance de cette  societe.
L eP o lonais.
L a C hronique de l’Em igration.

5. P rem ier rap p o rt du com ite charge de l’enquete relative
aux  corpora tions m unieipales d ’A ngleterre e t du  pays 
de G alles, avec appendices e t annexes.

6. A ngleterre, F rance e t T urquie , 5" edition.
Le sultan  M alim oud e t DIehcmet-Ali, 3e edition .

( 1 ) V. la Revue Britannique et Etrangege, n° 1 , page 3 du Pros­
pectus.
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Angleterre, Irlande et Amerique, 3e editioH.
Russie etTurquio.

7. Rapport de l’associatiou Britannique.
8. Discours de lord Brougham sur les taxes proposees

dans la chambre haute.
9. Defense de 1’Eglise par lord Henleg avec annexes.

10. Machine d’impression.
11. T ra ite  signe a Londres le 11 avril i83/, entre 1’Angle­

terre, l’Espague, la France et le Portugal, avec les a r ­
ticles additionnels.

12. Adresse de Sir Robert-Peel aux electeurs de Temwork. 
>3 . Post-Scriptum.

N O U V E L L E S  DIVERSES.  

  ---

L’au n iv ersa irc  d u  29 nov em b re  a ć tć  cć leb rć  d an s  p lusieu rs 
villes de  F ra n c e  , cn  A n g le te rre  , en  B elg ique e t en  Suisse. P a r to u t 
-une m fim e iu d ig n a lio n  a Detri le d isco u rs b a rb a re  d e  1’au lo c ra te ; 
p a r to u t les m ernes vceux o u t  <5tć  fails p o u r  la  p ro c h a in c  renaissance  
d e  la  P o lo g n e .

L ’enlfcvem ent des c n fa n s , no u s cn  avons la  c e r titu d e , co n tin u e  
a  d ć c im e r la P o lo g n e . C ette m esu re  a tro ce  s’effec tue  system atique- 
m e n t ; 011 enleve ch aq u e  an u će  u n  c e rta in  n o m b re  d 'en fan s . N ous 
d o n n e ro n s  des deta ils  a ce sujet, dans n o tre  p ro ch a in e  liv ra iso n .

—  Les re la tio n s  d ip lo m a tiq u es  e n tre  l’A ng le te rre  e t le d u c h <5 de 
Modfene so n t rom pues. S ir  H am ilton  S ey m o u r, q u i ć ta it a ccrśd itć  
p rćs des cou rs de  M odćne e t de  F lo re n ce , a reęu  1‘o rd rc  de  cesser 
to u t  ra p p o rt avec la  p r e m ie re , ju sq a ’a la  su p p ressio n  des jo u rn a u x  
ce n su re s  q u i so n t in ju rie u x  p o u r  la  G ra n d e -B re tag n e , o u  A la m ise 
e n  ju g c m e n t de  Ieurs red ac tęu rs .

—  Le c h o lir a  fait de  g ran d s  p ro g rćs  dan s le n o rd  de l’lta lic .
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